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PRÉ FA C £, 

X^ £ S faits que préfente rHtftoire ne 
font vraiment dignes des regards du 
Philofophe , qu'autant qu'ils fervent à 
développer les replis du cœur humain ; 
& pour intérefler, même le commun 
des Leâeurs ^ ces faits doivent peindra 
rhomme faqs flatterie , fans meprifes ^ 
fans exagération. La plupart de nos hif- 
toires ne manquent de cet attrait qui 
prévient les dégoûts & Pennui , que 
parce qu'on n'y retrouve pointPhomme 
tel qu'il eft, qu'on ne fe reconnoît point 
foi-même dans les perfonnages qu'elles 
font agir fous nos yeux. Pour Tordis 
iiaire , ce foqt des êtres fantaftiques , 
des figures çoloflales fans proportions 
6c fans enfemble, dont l'imagination 
du Peintre a créé les formes démefu- 
rées. Leurs vertus gigantefques ne peu- 
vent être un objet d'émulation; on eft 

ébloui de leur faux éclat ; on défefr 

• • • 
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père de s'élever à tant de hauteur ; ces 
vertus imaginaires humilient, & n'en- 
couragent point* Leurs vices , non 
moins exagérés, n'infpirent point cette 
tttxtwt fâlutaire, l'un des grands fruits 
dé l'Hifloire, quand les forfaits qu'elle 
dénonce à la poilérité font l'image des 
crimes , dont nos Sociétés offrent cha- 
que jour d'effiayantes répétitions : les 
atrocités qu'on prête aux fiecles pafTés 
nous rafiurent fur les défordres réels 
du iiecle préfent ; & peu s'en faut qu'on 
ne fe croie vertueux, parce qu'on ne 
réalife pas des monftres, enfants de 
l'enthouiiafme , de l'ignorance ou de la 
mauvaife foi. 

Les facultés de l'homme font bor^ 
nées, tant pour le vice que pour la ver- 
tu ; & l'Hiflorien , dont la fauflfe élo- 
quence* ne reconnoît pas ces limites , 
eâ non-feulement un Moralifie dange*' 
reux , mais un mauvais Ecrivain. 

Rien n'efi plus beau que le vrai , le vra! féul 
eft aimable. 

Cet axionvs de goût eft fur-tout ap- 
plicable à la queûion préfente. Des 
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erreurs de dates ^ des faits ftippofës, des 
anachronifmes décréditent.une hiâoîre 
dans l^efprit àes^ Savdots ^ fans en ren« 
dre la leâure ennuyeufe & pénible» 
Avec ces défauts , elle peut du moins 
conferver l'intérêt d'un Roman bieo 
conçu, bien exécuté, bien vraifenibla* 
ble , & , comme l'Hiftoire la plus vé* 
lidique , furprendre là confiance des 
perfonnes peu inflruites. Mais le gigan^ 
tefque & le merveilleux dans le tableau 
des moeurs & des aâions qui peignent 
le cœur hitmàin , n'ont pas même l'a* 
rantag^ de tromper les ignorants. Tout 
ikomme Heh organifé a , pour ainfî 
dire, dans fa raifon, & fur-tout dans 
fon cœur , la mefure des payions & de 
leurs effets } & il n^eft pas au pouvoir 
du Charlatan le plus adroit de nous 
égarer en ce genre au-delà des pofli- 
fales : la nature répugne à cette forte de 
féduâion , & l'ennui nous fauve , en 
|>areil cas , des pièges d'une éloquence 
menfongere. Le défaut d'intérêt qu'on 
reproche à tant d'Hiftoires bien écrites 
d'ailleurs, eft un fecret pour l'homme 
ordinaire , qui en éprouve les effets fans 
en foupçonaer là çauie. Le Philoibphe 

a h 
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inftrùit & réfléchi la découvre ou la 
iuppofe avec fondement , dans cette 
exagération qui , eo matière de mœurs 
lU de paffions , de crimes & de vertus ^ 
de lâchetés & d'héroiffme , ne produit 
i|ue des charges fouvent ridicules ^ te 
toujours faftidieufes. 
r Cette exagération j fouite féconde 
d'erreurs , de fatigue & d'ennui 9 peut 
naître ouelquefois d'une fimptè omif-^ 
fion^d'une fuppofition mal -adroite^ 
du mauvais choix des circonftances oâ 
Ton place le fait exagéré. Telle aftioa 
héroïque feroit vraie ou pourroit l'être 
dans telle hypothefe; mais l'Hiftorieii 
qui tranfmet cette aéioii , prête à fou 
auteur des motifs , des intérêts y un ca« 
raâere qui n'ont ramais enfanté Thé^ 
roîfme ; & dès-lcrsle fait^n queflion 
devient plus que fufped d'altération & 
d'enflure. Que de monftruofités dont 
THifloire a fouillé (es tableaux , & qui 
préfentent au Philofopiie habile à faifîr 
les rapports des paflions & de leurs ef« 
fets, un contrafte révoltant avec les 
vertus 9 & quelquefois avec les vices 
des coupables, dfont elle prétend faire 
juftice ! En général y que d'inyraifem* 
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blances dan$ plufieurs traits que THif- 
toire Romaine a confacrçs , & qu'on 
révoqueroit en doute^ fi Ton avoit au- 
tant de connoiiTance du cœur humain, 
que de vénération pour les HiAoriens 
de Rome , ou plutôt , fi Ton écoutoit 
davantage le défaveu de fa raifon & le 
t€moignage^4f*. fon propre cœur ! S% 
faut en croire ces Hifloriens, Horaûus 
Coclïs défendit feul un pont contre une 
armée courageufe ; l'Empereur Caligula 
£t fon cheval Conful ; Néron ^ pour fe 
défennuyer, ordonna Tincendie d'un 
quartier dé Rome, oh quarante mill# 
habitants périrent dans les flammes. Je 
fuis bien éloigné dé ranger ces faits 
dans la clafTe des menfonges imprimés ; 
mais ce brave Coclès qui réfifle à tant 
d'autres braves, a plus Fair d'un Roland 
que d'un Chevalier Romain ; mais le 
trait de Caligula ^^iXtit fut pas une plai« 
fanterie, fut un aâe de démence in- 
compatible même avec l'exercice du 
pouvoir defpotique; mais le feu de joie 
de Néron eft d'une atrocité abfurde, 
dont les conféquences ne pouvoien^ 
échapper ^ la prévoyance de ce tyraq 
jpltts cruel qu'imbécille. Ou ces faits 2c 
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plufieurs autres que je pourrois citer ^ 
nous font parvenus dépouillés des ac<* 
ceiToires qui les rendoient vraifembla- 
bles ; ou la prévention & le fanatifme 
des Hifloriens leur ont fait négliger , 
dans ces détails ^ le feul moyen déciiif 
de gagner la confiance du leûeur, cette 
fidélité qui confifle à donner aux adions 
des hommes un objet & des motifs que 
la nature avoue. 

Je ne puis trop le redire , cette vé- 
racité dans le tableau des paflions qui 
animent THifloire ^ eft la principale 
fource de ce grand intérêt ^ dont elle eft 
fufceptible ; & cela eft vrai fur-tout des 
Hiâoires anciennes & étrangères , dont 
\ts événements diverfement éloignés ^ 
ne peuvent guère avoir fur notre def- 
tinee qu'une influence indireâe & peu 
fenfible. Il n'en eft pas ainfi de THiftoire 
moderne & nationale: en fuivant la 
chaîne des événements qu'elle retrace, 
On peutaifément remonter aux fources 
de notre bonheur ou de nos infortunés. 
Les prospérités de la Nation dont nous 
faifons partie , fa gloire ou les calami- 
tés que nous partageons , font les efFet$ 
des révolutions* que décrit cette Hif* 
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toire; notre exifteirce individuelle peut 
être un de leurs i-éfultats. Il eft donc 
vrai de dire qu'indépendamment de . 
llnftruûion morale & de la fcience du 
coeur humain , ^ui eft le but des études 
hifloriques en général , & qui en doit 
être le fruit le plus précieux, THiftoîre 
nationale , & fur-tout la moderne , offre 
encore ^intérêt des faits; & que plus 
elle eA moderne , plus cet intérêt eft 
vif & preffant. 

II fuit de cette obfervation , que pour 
des François nos contemporains, une 
Hiiloire des iiecles dé Louis XIV & de 
Louis XV feroit en même-temps la 
plus inftruâi ve & la plus intéreflante , 
puifqù'à Tavantage commun à toutes 
les Hifloires , de mettre la morale tn 
aâion , de fonder les profondeurs du 
cœur humain , d'en faire jouer les dif- 
férents reflbrts, elle joindroit le mérite 
d'attacher par les faits , en montrant ' 
dans leur fucceffîon un acheminement » 
& quelquefois un obftacle au bonheur 
de la génération préfente. Mais nous 
n'avons que des eflais plus ou moins 
heureux uir le.fiecle de Louis XIV, & 
des ébauches trop imparfaites du fiede 
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de Louis XV. Il nous faut une hiftoire 
de ces deux règnes ; & tout bon Fratiî* 
çois la defire avec impatience. En at- 
tendant qu'ui^cîtbyen homme de génie 
faâe ce beau préfent à la Nation , j'ai 
cru bien mériter d'elle , en recueillant 
avec exaâitude un grand nombre de 
traits defiinés à figurer dans cette hif- 
toire. Ce ne font pas les matériaux de 
ce grand Ouvrage que je préfente au 
Public ; mais de iimples textes qui , biea 
développés , en feront la partie morale 
te philofophique^ y porteront l'intérêt 
qui refaite de la vérité dans le tableau 
des mœurs & des payons des hommes. 
Et quant aux faits que j'ai cru pouvoir 
effleurer, s'ils n*ont pas toujours ce 
caraâere de grandeur qui impofe , ou 
de fingularité qui pique & réveille le 
Leâeur , ils ont ordinairement des ré* 
fultats importants^ qui , fans être énon» 
ces dans ces volumes , n'en feront pas 
moins apperçus par des yeux exercés 
à voir de grands effets dans de petites 
caufes. Ce mérite judifie bien le choix 
qu'on a fait de quelques anecdotes peu 
faillantes au premier coup d'œil , &: 
qui ^ mieux examinées ^ indiquent iou^ 
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vent le germe d'une révolution dans la 
Morale , la Politique , la Littérature 
ou les Arts. On a cru devoir les'préfé- 
rer à certains faits plus décififs en ap« 
parence , & qui , dans la réalité , ne 
produifent rien. J'ai eu le plus grand 
loin d'écarter tous ceux qui n'offrant 
qu'un intérêt de vaine curiofi té, n'ont 
point trait au caraûere du fiecle qu'on 
prétend efquifler. 

Mais, en cherchant à faire penfer 
lliomme attentif & réfléchi , on n'a pas 
perdu de vue une autre clafTe de Lee» 
f eurs ; c'eft pour me conformer à leur 
légèreté, que j'ai pris te parti d'ifoler 
chaque anecdote , & de fupprimer les 
f ranfitions qui pouyoient donner à cet 
Ouvrage un air d'importance & de 
gravité , & par-là même effrayer les 
amateurs d'hiftoriettes. Avec un peu de 
réflexion & de logique , des Leâeurs 
plus ioflruits rétabliront aifément ces 
liaifons que j'ai facrifiées au goût des 
frivolités. Pour leur faciliter ce travail , 
il m'a fallu quelquefois renoncer à l'or- 
dre chronologique , & dans l'arrange- 
jnent de certains faits, avoir moins 
^ard à leurs dates , qu'à leur analor 
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gie. Il fkut s'attendre qu'au premier 
coup d'céil on appercevra de rihcohé- 
rence & quelques difparates entre jplu« 
fieurs traits ainii rapprochés ; mais en« 
core une fois , on Ce repofe fur la ia** 
gacité des Léâeurs du foin de les faire 
difparoîtré. Pour peu qu'ils réfléchif* 
fent fur les inconféquences des paf<* 
âons , ils n'auroi^ pas de peine à côn* 
cilier les prétendues contradiâions qui 
femblent déparer ce Recueil. Au refte, 
aon ne craint pas de le répéter , ces 
contradiâions ; apparentes ou réelles , 
ne font point dans cet Ouvrage j mak 
dans le cœur humain , dont il préfente 
lune efquifTe fidelle & non Ûattée. 
: Le grand objet & le premier mé- 
rite de toute produâion relative à 
i'Hrftoire , efl: de peindre Thomme tel 
qu'il eft, & jion tel qu'on voudroit 
qu'il fixU Pour arriver plus fûremeht à 
ce but moral ^& philofopbique , je me 
fuis interdit les portraits qui nous ont 
été tranfmis par des Contemporains , 
dont l'impartialité 9 laphilofophie, & 
l'efprit d'obfervation ne font pas fuffi- 
/amment conftatés. Le petit nombre de 
ceux qu'on a cru pouvoir adopter , fe 
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montrent toujours empreints de cette 
.fidélité qui diilingue un tableau tracé 
diaprés nature. Dans la crainte d'en al- 
térer quelques traits , on ne s'eâ pas 
même permis de retoucher les origi- 
naux les plus foiblement coloriés. Je 
me fuis impofé la même réferve à Té* 
gard de quelques anecdotes, dont la naii* 
veté fait le caraâere. En les rajeunif* 
iant 9 on eût couru le rifque d'en afFoi<^ 
blir l'intérêt, & j'ai pris fur moi d'en 
refpeâer jufqu'aux incorre^ions» 

Quoiqu'en général ce foit par des 
-faits qu'on a efquiflé les deux iiecles 
de Louis XIV & de Louis XV, on n'a 
pas toujours écarté ces traits, appelles 
'bons mots dans les autres Recueils d'A* 
iiecdotes , & qui , j'ofe le dire, font or* 
dinairement , dans celui-ci , ou desfail* 
lies de génie , ou les élans d'une grande 
orne, ou l'exploiiond'un fehtiment pro- 
fond & fublime. Quand ce ne font que 
ides traits délicats ou ingénieux , ils ont 
du moins le mérite d'affigner avec pré- 
cifionla trempe d'efprit de ceux qu'on 
tï*2L pu faire connoître fous d'autres rap?- 
ports, & dont le caraôere n'offre d'ail- 
leurs aucune prif$i à robfervation. . 
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Parmi l«s hommes célèbres qui ont 
illiiftré ces deux fiecles , il en eft quel* 
ques-uns, dont lUifloire ne fourni tpas 
une feule anecdote à notre ufagé, & 
plufieurs qui n'en fournirent que deux 
ou trois. Et fi l'on y prend garde ^ ces 
derniers font quelquefois les mieux re* 
préfentés dans cet- Ouvrage. On s'eil 
donc reftreint à ce petit nombre de faits^ 
toutes les fois qu'ils ont paru fuiSre à 
notre objet ^ qui y pour me fervir de 
ce terme , eft de faire jaillir lies carac% 
teres par des traits faillants & bien pro« 
nonces. Mais il n'eft pas toujours pof- 
fible d'y réuffir à ii peu de fraix ^ & 
l'on eft bien forcé de s'étendre davan- 
tage, lorfque, pour bien caraâérifer 
un grand homme , il faut l'oppofer à 
lui-même, & le confidérer tour - au- 
tour dans fa vie publiçiue & dans fa vie 
privée , dans fes écrits & dans fa con« 
duite , dans fes principes & dans fes 
aâions , fous les rapports de la molrale 
& des paffîons, de la religion & de 
l'humanité. Vu dans tous cts afpeâs, 
l'homme préfente mille contraftes qu'on 
prend fouvent pour des contradiâions^ 
qui en font peut*être dans Thomme ^ 
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maïs qui n'en font point dans mes ta- 
bleaux. 

Je ne m'étendrai pas fur la forme que 
l'ai cru la plus convenable à ce Choix 
d'Anecdotes. Il eft aifé de juger, au 
premier coup d'œil , qu'en général j'y 
fuis Tordre chronologique ; mais que 
je ne m'y afireins pas tellement , que je 
n'y déroge quelquefois , pour les rai« 
ions énoncées plus haut. Un affez long 
article fur Louis XIV ouvre le premier 
volume. C'eft-là qu'on a raiTemblé les 
traits câraâériftiques de ce Prince^ 
& qui appartiennent eflentieUement à 
l'homme plutôt qu'au Monarque. Les 
articles fuivants préfentent fous la n^ê- 
me forme , une fuite de tableaux , oit 
les grands perfonnages qui ont eu quel* 
ue part à la célébrité de fon règne ^ 
>nt placés fuivant l'ordre de leur naif* 
fance ^ de leurs dignités ^ de leurs ta« 
lents & de leurs fervices. Un long arti- 
cle à part termine cette vafte Galerie ; 
il eft confacré aux hommes célèbres du 
même iiecle, dont THiftoir e n'a pu four» 
hir pour chacun y la matière d'un arti<- 
de féparé : on a pris foin d'y recueillît 
muâî les traits généraux qui ^ fans carac** 



t 
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térifer perfonne en particulier^ n'eo' 
font pas moins faits pour concourir à la - 
perfeôion du tableau général. Ce mê- 
me ordre eu obfervé fcrupuleufement 
dans la diâribution & l'arrangement 
des articles qui compofent le £ecle de 
Louis XV. 

Du parallèle de ces deux fiecles , il 
réfulte un grand intérêt pour des obfer« 
vateurs philofophes , celui qui naît du 
contrafte des moeurs , des principes & 
des talents. Mais encore une fois, pour 
bien faiiir ce contrafte y il faut porter 
dans cette leâure , fî frivole en appa- 
ireace , un peu d'inflruâion prélimi* 
naire , & quelque habitude de réfléchir 
& de comparer. Les perfonnes tout- 
à*-fait ignorantes n'y trouveront que de 
ramufement » & le petit avantage de 
meubler leur mémoire d'une foule de 
traits curieux & piquants, mais dont le 
véritable prix eu dans les rapports fe- 
çxtxs qui les lient entre eux , & qui , 
d'uii Ouvrage découfu au premier coup 
d'ceil , forment un bel enfemble dont 
i^outes les parties ic correspondent & 
l^encbaîneat. Je le répète ^ le commua 

îesLeâettrsne cbercneiit qiia la diffi;? 
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pation dans un Livre; & pour mafquer 
à leurs yeux 9 la morale Sclaphilofa" 
phie de celui-ci , il a bien fallu les re- 
vêtir des livrées de la frivolité. J'ofe 
donc répondre à ceux qui veulent fe 
borner à Tamufement , qu'ils trouve- 
ront dans ce Recueil d'Anecdotes tout 
rintér€t d%in Ouvrage purement agréa- 
ble y & que , s'ils doivent en tirer quel- 
que autre fruit, on s'^eft arrangé, pour 
que ce ne foit point aux dépens de 
leur plaifin 
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MÉMOIRES ANECDOTES 

rovs. sERriR a l'histoire 

DES REGNES DE LOUIS XIV 
ET DE LOUIS XV. 



LOUIS XIV CO- 



M, 



LADEMoiSELLEdeln Fayette, lal& 
de la Cour & du vain dt» de Favori» 
auprès de Louis XIII , s'étoic retirée au 
Coavenc des Filles de Sainte-Marie près 
la porte Sainc-Atitoioe. Le Roi qui l'ai- 
mok toujours, s'écant dérobé pourl'al- 
1er voir , vint fecretement de Grosbm k 
Paris , & ent une converfation.de quatre 
heures avec elle, yitporh Siri précend 
que lorfque ces deux amants fe fépare- 
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rent , le temps fe trouva fi maovais , que 
le Roi ne pouvant retourner h Grosbois , 
alla coucher au Louvre, où il partagea 
le lit de la Reine , & que cette nuit heu^ 
*reufe fut Tépoque de la conception de 
. .Louis XIV qui naquit neuf mois après , 
jour pour joun II eft naturel de fuppo- 
fer que ce long entretien de Louis XIII 
& de Mademoifelle de la Fayette avoic 
été concerté entre Anne d^Auoricbe & 
cette Demoifelle , & que la réunion mo- 
mentanée des deux auguftes époux fut 
rheureux fruit des conreils de cette belle 
pénitente. Je penfe donc qu^on peut re« 
garder, fans ha farder de conjeélure trop 
hardie , Mademoifelle de la Fayette com- 
me la principale caufedu voyage de Louis 
XIII à Paris, & pzv une jufte conféquea- 
ce vdé la naiflànce de Louis XIV. 

Environ trois femaines avant que de 
mourir , Louis XII) fit baptlfer le Dau* 
phin dans fa Chapelle, par TEvêque de 
nieaux , fon premier Aumônier. Le jeune 
Prmce eut pour parrain le Cardinal Ma^' 
zarin , & pour marraine la Princeflè de 
Condé ; il fut nommé Louis. Au forcir de 
b Chapelle, on le mena dans la chambre 
du Roi , qui lui demanda quel nom il 
avoît reçu, il répondit : Louis XIV. Sur 
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qaoî k Roi répliqua ij^as encoi^e/pai 
encore. 

La |)remiere éducation dip Louis XIV 
fuc cellemenc abandonnée , que perfonne 
n'ofoic i*approchôr dans Ton enfance. Son? 
venc il parloic de ces temps avec amer* 
tnme. La folitude où on le laiflbic vi^e 
étoit celle , qu'il racontoit qu'on le trouva 
un foir tombé dans le badin du jardin 
du Palais-Royal où la Cour demeuroiç 
âlofs. A peine lui apprit-on \ lire & ï, 
écrire, & il demeura tellement fgnoranç^ 
que les événements les plus fîroples de 
î'biftoire lut furent toujours inconnus. Il 
tomba par ce défaut , & quelquefois en 
public , dan$ les àbfurdkés les plus grof- 
fieres. M. de la Feuillade plaignoit un 
jour dev^t lui le Marquis de Refnel^ 
de cte qu'il n'avoit pas été fait Chevalier 
de rOrdre en i65i : le Roi lui dit d'un 
air méconcent, qu'il falloic auili fe rendre 
juftice. Le Marquis de Refnel étoit Cler- 
fmnt^ Gallerande ou AAmboife; & le 
Roi qui n'étoit rien moins qu'inilruit là- 
deflfus , le croyoit qn^iomme de fortune. 

« 

Il y eut une occaGon , où ceux qui fa- 
vent juger de loin , prévirent ce que Louis 
XIV devoit être : ce fut lorfqu'en 1655, 
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apris rexdnâioo des guerres délies ^ 
après la première campagne & le Sacre 
du Roi , le Parlement voulue encore s'af- 
ifembler au fojec de quelques édtts. Ce 
Prince, qui n*avoit pas dix-fept ans, par« 
tic de Vtncennes en habit de chaffe y luivi 
de toute fa Cour, entra au Parlement en 
grofles bottes & le fouet à la tnain , & 
prononça ces propres mots : „ (te fait 
^, les malheurs qo*ont produit votf «flefii<* 
^j blées ; j'ordonne<)u'on cefle celles qui 
t> ibnt coitnmencées fur mes édit6« Mon* 
^, iieur le Premier - Préfldent , je vous 
,9 défends de fouSrir des aflemblées , & 
9> à pas un de vous de les demander "*• 

Pendant le fiege de Gondé^ le Comte 
de BuJji'Rabutin fm commandé pour 
aller au fourrage avetf huit eTcadrons. 
S'étanc avancé dans la plaine , il vit fur 
une hauteur trois ëTcadrons Efpagnols ; 
il marcha droit à eux pour les combat- 
tte : ces trois efcadrons fe retirèrent en 
efcarnlouchant. Bufli les pourfuivit quel* 
que temps ; mais en ayant apperçu qua* 
torze autres qui s'avançoient , il com« 
inanda la retraite. Les crois efcadrons 
qui fuyoient , fe voyant foutenus , tour- 
nèrent bride, & chargèrent les huit qui 
fa retiroient. Le Çomce de BuiB fe dif- 
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poibic à les bien recevoir ; mais la frayeur 
s*étoic emparée de Tes foldats^ & nos 
huit ercadrons furent battus par les trois 
ennemis. Le Régiment du Ror, Cavale- 
rie, perdit dans cette affaire beaucoup 
de fes étendards dont on fit un grand 
urophéç (ians le camp des Efpagnol^. Le 
Princét de Concié <}ui les commandoit, 
£e refibuvint à la' vue de ces ^cf ndards 
remé$ de fleiirs de lis, qu'il étoit Prince 
du Sang de France ; il (e les fît tous ap**. 
porter , & Içs renvoya à Montpefat , 
Mellrei-de^-camp da R^iment du Roi^ à 
qui il écrivit àe les préfenter à Sa Ma* 
jeflé. JMontper^it montra la Içttre au ^oi ^ 
qui lui ordonna de r^en,ji^oyer les éten* 
dards au Prince de Condé, & de lui 
mander que .c'étoic une chofe fi rare de 
voir les Ëfpagnols battre les Françpiss 
qa'jil ne falloic pas leur envier le plaifir 
een g^der ces foibles marques. 

Sur la fin de cette année (1656) mou- 
rut à Paris la Dame Mancini , fœur di& 
Cardinal Mazarin. Â Foccafion de cetcç 
mort 9 le Roi alla voir le fécond fils de 
cette Dame qui étoit en penfion au Col- 
lege (ks Jéfuites. Ceue démarche fur« 
prie route la Cour , & Ton en fit un cri* 
me m Cardinal , qu'oi) accufoit de l'avoir 
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confeillée. Elle augmenta la haine qu^ôo 
avoic contre lui. 

Louis XlVavoit fenti les premières 
impreffions de Taniour pour Catherine^ 
Henriette Beflier^ femme de Pierre de 
Beauvait , Seigneur de GentiHy , & pre^ 
niere femme-de-chambre de la Reine* 
mère. Le jeune Monarque nVotc alors 
que quinine ans, & la Dame de Beau« 
yais en avoit au moins quarante-cinq. Ce 
qu'il y a d*étonnanc, c^ft que cette liai-^ 
fon fut durable. En i66iVleRoi{etcoit 
encore quelques regards fur Tautef oi^ il. 
avoit fait Tes premiers facrifices. Voyes 
Mémoires de Choffy. \ 

Mademoîfelle d'Jrgencour^ filfeiïTion- 
neur de la Reine-mere, voulut plaire U 
Louis XIV 9 & y réofSc ; mais feulement 
quelques femaines , parce qu'elle plut 
en même-cempsà Chatnarante^, premier 
valet-de-chambre. Ce Chamarancé étoic 
vn des plus beaux hommes de la Cour. 
Mademoifelle d'Argencour , flattée de 
voir fon Maître à fes pieds , afTermiflbit 
fon empire par (es rigueurs. Elle per- 
mettoit des foupirs, & exigeait des ref- 
peéte. Elle gagneit Tamitié de la Reine- 
mère par fa conduite extérieure ; en fe^* 
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crée , elle fe dédommageoic d^une vertu 
fi pénible , avec fon amanc Louis XIV 
fe dooca de quelque paflion cachée, mai^ 
fans s'imaginer que Mademoifelle d'Ar* 
gencour fe plue à réunir les deux extrê- 
mes par des contraftes fi injurieux. Il fit 
éclairer les pas de fa maicrefle, & dé- 
couvrit qu'elle lui'étoit infidelle. Au for- 
tir de la méfie, la nourrice du Roi trouva 
dans la grand'-falle de Fontainebleau, 
une lettre qu'elle porta à la Reine-mere. 
Le Roi la lue ; c'écoic un billet fore een* 
dre , & il n'étoit pas f^our lui. Il ne con- 
noiflbie pas encore fon rival; Ib Reine^ 
niere lui envia cette confolatiôn. Qu'il 
fat furpris & humilié, quand elle lui 
prouva que ce rival heureux étoic un de 
fes valets ! Mademoifelle d'Argencour fuc 
oubliée : Cbamarante ne fut puni que d'ua 
coup d'œil. Mémpires de Sain$ Simon» 

Louis XIV avoîc été amoureux de 
Marie deMancini^ nièce de Mazarin , & 
l'auroit époufée , fi le Cardinal avoic pfé 
faire ce mariage. Il eqt enfuite beaucoup 
d'inclination pour Mademoifelle de la 
MothC'Hotidancourt , l'une des filles de 
la Reine. Elle fut trahie par Cbama- 
rante , fon confident & émifiàire du Car- 
dinal 9 qui > fâchant tout ce que le Roi 
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difoit à cette Oemoifelle , le lui répécQÎc 
ra momeDt après, en lui fQîfanc com- 
prendre qQ*il fulloit qu'elle eût un autre 
amant. Voyant que le Roi $'éloignotc 
d'elle, Mademoifelle de la Mothe-Hoo- 
dancourt fe prit d'une violente paflioa 
pour le Marquis de Richelieu , & cette ; 
paflion la conduiiit enâ^n dan3 le Cou» 
vent des Filles de Satnte-MI^rie de Chutt- 
lot, où elle a paflè fa vie &ii» être R«« 
ligieufe. Le Roj eut enfuite un grandi 
commerce avec Olytuype de Mant^î , 
Conueflëv.do Soifioni^ qu'il elloif voif: 
tom les jiogrs , mène depuis qu'il fo(^ 
amoureux de MadeomfeUe de k Vti'^ 
Ikre. Ce commerce ne cefll que lotfqu^ 
la Comteflè de Soâflbea^ fut chaflëe dt. 
b Cour pour fes iott^nes» 

Le Rqi dattfa dans lea l>aHets jufqu'eii^ 
167^0; il avoit alors trente-deux ans. On 
joua devant lut à Saint - Qennain , la 
Tragédie de Britannicui ; il fut frappé 
de ces vers : 

Pour mérite premrer « pour vertu finguliere « 
Il exceUe à traîner un char dans la carrière,. 
A difpurer des {JVîx indigoie* de fes mains , 
A fe dpnner lui-même en fpe^cle aux Romains» 

Dès-Iors il ne danTaplu^ en public» & 1$ 
Foëce réforma le Mosaïque. 
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Un Prédicateur moins difcrt t que le 
Poëce , délfgna un jour Louis XIV dans 
uo de fes Sermons* Le Roi fe comenca 
àe lui dire : ,y ^00 Père, faîme bien 
„ à prendre ma parc d*un Sermon ; mais 
n Je n*aime pas yiT^a me h fa&'\ 

• 

Le Duc de Mazarin ^ que fa dévotion 
Avoic rendu viGonnaire , vinc un jour 
trouver le Roi , pour TinCormer que 
TAnge Gabriel lui écoit apparu.^ & IV 
Voie chargé de dire à Sa Majefté de reo" 
yoyer Madame de la yalliêre. Il m'a 
4nw apparu , répondjr ce Prince , & nCa 
a§uré que vous i$i$z^ un fou. 

. Louis XIV afliftoic k un Motet où te 
J^Iufiçie&^&ifoic répéter plulieurs fois le 
mot nySikorasc,^ oifeau de noir* Il de* 
«iiaad^ au I^^éUc qui éçoic le plus voifîn 
de lui, 'ce que c'écoic que ce nydticerass. 
Le Prélat qui Kignoroù auifi^bien que le 
.Roi, ne voulut pas demeurer court » 
& lui répondit : Sire^ e^éfeit un des Of- 
ficier de David. 

Louis mettoit entre fa femme & fes 
.naitreflès une différence , dont U eftc 
rougi le premier , fi I» paflEkx» nV&t^ 
.8l!éugléi le Pfifice le plus fidèle aux bieii«; 
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féances. La Reine perdit un joar mille 
écus. ^, Calculons combièti ç'eft pa; an, 
,, lui dit le Roi *'. Il ne calculoic ppiqè 
avec Madaoïe de Môntefpan, 

Les Erpagnols q(bi cherchofent -nttt 
ocçafion 4e rompre avec la France , en- 
voyèrent ordre aii Baron de Vatteville) 
leur ÂmbaOàdeur en Angleterre, d'y pré- 
céder le nôtre, de quelque manière que 
ce pût être 9 defîraot même que cela (ë 
f î^ avec éclat. L'entrée d'un Ambàffa- 
deur à Londres leur fournit bientôt 
Toccafion qu*ils cherchoient Comme 
c*eft la coutume que les Miniftreî en* 
voient leurs carroflës il ces forces de 
cérémonies, le Baron de Vatteville g^ 
kna plus de deux mille Anglçiis , pour 
mtéreflèr la Nation dans fa querelle. Ils 
fe joignirent Ik tous Ces gens qui étoient 
bien armés. Quand le carrofle du Comte 
\d'Eftrades, Ambaflideur de France, ar- 
riva , les Efpagnols & les Anglois fe 
jetterent Air les chevaux ^coupèrent leuiï 
guides , pour les empêcher d'avancer ^ 
& donner le temps à celui du Baron 
de Vatteville de précéder les gens du 
Comte , qui «ne s^attendant point à cetib 
attaque indécente , n'eurent dans le ma- 
nem d'atotie reflource pour lepouffinr 
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la violence de ces furieux , que d'ef* 
Âyer , à leur cour , de^ rompre les rênes 
des chevaux du carro0è de rAmbaflà"* 
deur d'Efpagne. Mais leurs adverfaires 
mieux pr4>arés, avoienc imaginé le ftra- 
cagême fingulier de foire fabriquer des 
rênes d*un fer délié couvert de cuir^ 
qui réfifta fans peine \ tous les efforts. 
On fe porta des coups de parc & d'au^ 
tre ; mais .comme les Ânglois écoienc 
fupérieurs en nombre, les gens de rAifi* 
bafladeur de France furent fore malcràf* 
tés , & il en^ refia pluGeurs fur la plà^ 
ce. Louis XIV , inftruic de cet attentat , 
commença par envoyer un courier à 
rArchevêque d'Embrun , fon Ambafli '- 
deur k IVIadrid , avec ordre de favoir 
promptement fi Sa Majefté Catholique 
vouloit défavouer le Baron de VatteviUe» 
Le Roi d^'Efpagne fit long-temps attendre 
(à réponfe ; enfin , après bien des len* 
ceurs , il répondit en termes généraux » 
que n'aimant point les violences , il dé» 
fapprouvoit celles du Baron de Vatte* 
ville , & le révoqueront inceflâmmenc. 
Cette réponfe ne fatisfic point TAm* 
baflàdeur , qui la trouva captieufe, s'en 
plaignit y & menaça de fe retirer. La 
Reine-merefe chargea de tirer du Roi 
fon fiere » une explication plus précife ; 
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& lai monda par oa courier exprèf^ 
qoe le Roi fou fils exigeoit one autre 
facisfdâion , oa quMl écoit réfolo k ré* 
commencer la guerre. Il fut décidé dane 
le Confeil dXfpagne que Sa Majefté 
Catholique s'explîqueroti encore d\m# 
manière équivoque, & répondroit k la 
Reine fa fc^ur , qu'elle aiioit envoyer eii 
France le Marquis de tas ^ f^uenas ^ m 
qualité d'AmbaflSideur extraordinaire , 
& lui donneroit ordre de terminer cette 
affaire au gré de Sa Majeié Très-Chré- 
tienne; Le Roi trouva cette r^nià 
auffi captieufe que la précédente , & fe 
détermina h rappeller fon Ambaffiidear 
de Madrid ^ & h reprendre les armes^ 
Il y étoit d'au tam plus porté ^ qu*ft 
n'ignoroit ancune des trMtes que les 
Espagnols ourdtflbient contre lui dans 
)es dififêremes Coçrs de TËurope ; mais 
comme il favoit en même- temps kv(t 
peu de foccès 9 il ne put refufer aut. 
inftantes prières qoe lui firent la Reinii 
ta mère & la jeune Reine qui venoii 
de hà donner Monfeignenr le Dan*- 
fîàn , d'attendre l'arrivée (bi Marquis 
de iaS'Hêen$e$^ dont le départ fus diffhré 

EiT une iodifpofitioii fimniée. Eafio^, te 
oi d'Efpagne ayant eu avis, que celni 
d'^gleter re qui aîmoîe perfonaeilimesi 
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Loois XIV , ne voulok eûcendre I au- 
cône rupture avec la Frattce, & que 
les autres Poiflances écoienc éifpofécs 
h loi iaififer vuider fa querelle tout feul, 
il eue recours à la médiation do PlEipet 
pour rendre les conditions de fon ae* 
commodément le moins dures quil fe- 
rait poffible. La négociation n*eut pas os 
prompt fuccès ; car le Roi naturetleroeoi 
fier & jaloux de fa gloire, vouloit que le 
Roi d'Efpagne renonçât formeHemem 
& par écrit è la préféance : mais il ft 
lelâcha d'une partie de fes précemtonS^, 
& l'Ambafladeur Efpagnol fut admis k 
une audience publique à laquelle les 
Princes du Sang, les Officiers (te la C<m- 
ronne , & les quaure l^cretaîres d'Etat 
eurent ordre de fe trouver. Les Minif* 
fiiftres étrangers furent suffi priés dé 
sV rendre : les Princes du Sang fè pla- 
cèrent à k droite du Tr6tie , où étoit ki 
Roi ; les Miniftres étrangers à la gauche; 
ks quatre Secrétaires d'Ëcat avoient cha- 
cun devant eux un bureau, pour dref- 
ftr un procès-verbal de la déclaration 
de TAmbaffideur; déclaration concer* 
tée auparavant mot poor mot, & con- 
çue en ces termes : „ Que le Roi fou 
^ maître avoit eu bien du déplaifîr, en 
,, apprenantrauentat commis k Londres 
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„ par le BaroD de VaccevHle foo Am* 
9, baflàdeur ; qu*il ne Ibubakoit rien cans 
H que d^entretenir la bonne incelligeoce 
9, encre les deux Couronnes ; que comme 
9, cette aâion y étoic formellement op* 
^9 poféei il avoit non-feulement révoqué 
9, fon AmbaOàdeur, mab lui avoit mêmç 
99 donné ordre de retourner à Madrid 9 
^ pour y rendre compte de fa conduite; 
99 que cependant il avoit commandé à 
,9 tous fes autres Ambailàdem*s dans 
99 quelques Cours qu'ils puillènt erre 9 
99 de ne point fe trouver dans les céré* 
99 moniea où TAm baflàdeur de France 
99 affifteroit, de crainte qu'il ne furvînc 
99 de nouveaux débacs fur le rang ^\ Tou- 
tes ces paroles fignifioient beaucoup 9 
k 1^ prendre dans le fens où elles étoienc 
entendues. On crut en France la pré- 
féance cédée par Sa Majefté Catholi- 
que, qui, cependant, ne raccordant pas 
en termes formels, n*imagina point que 
cette condefcendance put comprome^ 
tre fa gloire* 

Le Pape , qui s^étdt entremis dans 
cette affaire , eut à fon tour befoin d*uB 
médiateur pour Tiofulte faite à Rome 
au Duc de Créqui , Ambaffadeur de 
France» Alexandre VU étoit alors a93$ 
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fur la Chaire de Saine-Pierre. C'étoit une 
ancienne coutume 21 Renie qnie tes Am-^ 
bafladeors des Têces couronnées rendif» 
fenc la première vifice aux parents du' 
Pape ^ & à Ton premier Miniftre rie Due 
de Çréqui, dont la fiené naturelle étoic' 
encore augmentée paf la qualité d*Am- 
bafEideur d'un grand Monarque, loin 
de fuivre cet ufage, Tavoit hautement 
condamné > ajoutant quil ne convenoie 
point \ un homme comme lui. Cette dé* 
claradon déplut au Pape & à Tes parents i 
qui en marquèrent leur reflentiment dé 
h manière la plus violente. Le Duc de 
Créqut logé au pahis Fameré, fout(« 
noie avec écht fa dignité, fans fe dé<» 
partir d'aucune de fes prârogacives. ConK 
oie les franchiies en étoîenc one , il 
avoic recommandé à fçs gens d'empé^ 
cher que tes Sbires ne mf&nt les pied» 
dans fon quartier. Un jour qu'il étoic 
forti, ainfî que rAmbafl&drice fou épou^ 
fe, un débiteur, véritable ou fuppo- 
(ëy s'en fut du côté du palais Farne«- 
le, criant de toutes fes forces & ap* 
pellapt du fecours. Les gens du Duc e»» 
trémemene alertes fur pareilles aventit^ 
fCs, n'en eurent pas plueôt connoiflan* 
ce, qu'ils firent une vive fortie fur les 
Sbires qui étoiene accourus. Ceux*ci fu« 
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cent foocenas par qodqaes Corfes le 
la Garde da Pape ^ qai fe crouvereot là 
fi à propos, qu*on ^ue lieu de crcrir^ 
que la rencontre étoîc préiDéduéej ife$ 
gens de rAmbaflàdeur furent bieotôt ù>9^ 
ces de fe retirer vers les écuries d^pà Ut 
isolent forti& Le Duc de Créqui qui 
cencroic alors dans fon palais , n.*eut quo 
le temps de s*y enfermer* Les Cor&â 
rinveftirent de toqtç paru II voulut (e 
QX)ntrer fur un Ulcon , d^où il raenaçft 
ces féditienx de les faire pendre : ils 
^renc une décharge fur lui , & ce fut 
par une èfpece de miracle qu'ils ne Id 
tuèrent point. Un motnem apr^s , h 
Ducbefl^ fa femme arriva; on tira (b( 
elle dans fon carroflfe plu&urs coups 
ée moufquet, dont un de fes pages & 
un de fes valets de pied furent tués fus 
le champ. Tous les François qui (k tro»» 
verent alors dans les rues coururent 1« 
même danger. Ce fut un dé&sdre af« 
leux 3ans toute k ville. 

Les parents du Pape ayant ainfrafl[o«« 
vj lemr vengeance , firent diffiper le tu* 
muit^ )& feignirent de n'y avoir aucune 
part. L*Ambafladeur en demanda pdice 
au Pape & au Gouverneur de Rome^ 
qui ne balancèrent pas à la lui pcomesp 
Kc i mais Tévailon des Sbires leur épar»^ 
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gna le foin >*acquhcer leur parole. Le 
Duc de Créqui en étant informé, ne 
for^ic plus de chez lui que bien accom« 
pagoé , avec cous Tes gens armés , 60 
une garde confidérable à pied & à che* 
val auu)ur de fon carrofle. Ce corrige 
déplut au Gouverneur & aux parents du 
Pape 9 qui s'imaginèrent que le Duc les 
vouloit braver ; en fone que pour* kû 
tendre bravade pour bravsade , ils en» 
vofûrjèvk tomt la garde du Pïipe autour 
et fon palais, & lui firent dire , que par 
ces précautions , tis voulcûent poorf oiit 
à ùk fureté, s*étant rendu fi odieux aa 
peuple de Rome, que,s'iUbrtoir, ils na 
lai répondoienc pas de fa vie. La pré» 
£dtion ne tarda psis à s'accomplir; oav 
tt fut a0}^é une féconde fois, fans favoit 
que penfer des fuiees de ce nouveau 
blocus. Le Roi , averti de ce qui fe pafibit 
k Rome , ordouna au Duc de Créqui à*ea 
fbrtir inceflàmment , Qc de fe rethev 
dans les Etats du Grand-Duc. Il ût dire 
au Nonce de quitter Paris en deux foia 
vingt -quatre heures. Cette retraite in« 
diquoit aflèz ce qui devoit arriver dans 
la fuite. En effet , le Roi s'empara il^/tch 

rm, & envoya do côté de lltalie fous 
commandement du Marquis de Bette^ 
fmds 9 un corps de o-oupes qui devo» 
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être fuivi d'une armée plus confîdérable 
fous les ordres du Maréchal du Plejffts. 
Le Pape , de fon cdté , chercha à fe pré- 
cautionner contre Torage qui lé mena- 
çoic. II voulue faire une ligue avec les 
Princes dloalie , TEfpagne , l'Angleterre 
& la Hollande , mais tout ce projet 
s'évanouic , & Alexandre VU propol^ 
fàn accommodement par rentreAife des 
Vénitiens. Le Roi eut d'abord quelque 
peine à s*y refondre ; mais à la fin il 
confencit qu'on s'aflembiât à Pife , où 
l'on convint que le Cardinal Càigi vieil- 
droit inceflàmment en France en qua* 
Bté de Légat à^hsere^ & y protefteroli; 
iL Sa Majefté, que ni lui ni aucun delii 
Maifon n^avoient eu part à l'attentat cont- 
mis contre le Duc de Créqui ; que Dont 
Auguftin Chigi , frère du Pape & Gou- 
verneur de Rome , feroit la même prô- 
teftation par écrit , & cependant forti- 
roit de la ville , jufqu'à ce que le Légat 
eût eu audience du Roi, & qu'il eue 
obtenu fon pardra ; que le Cardinal 
Imperiali viendroit aufE en perfonne fe 
juÉfier& fe mettre entre les mains du 
Roi fpour être puni s'il étoit jugé cour 
pable ; enfin , que , par un Décret folem* 
sel du Pape, tonte la nadon Corfe feroic 
déclarée à jamais Incapable de fervir dans 
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rEcac de TEglife , & que poor conrer- 
ver la mémoire de la réparftioa faite \ 
Sa Majèfté^^ on éteveroit à Rome une 
pyramide vis-à-vis de leur corps -de- 
garde, fur laquelle ce Décret feroit 

Îrravé. Tous ces articles furent ponctuel- 
ement exécutés. Quand le Légat & le 
Cardinal Imperiali arrivèrent , le Roi 
ks reçut *en Prince qui n^a de reflèn- 
timent qu'autant que fa gloire Ty obli- 
ge. Les troupes revinrent ; Avignon fut 
rendu au Pa^e , & toute cette affaire fut 
Aflbupie. ' î 

Quoique le Roi eût pardonné les fau- 
tes du grand Condé, il ne les avoit pa$ 
oubliées. A une campagne de Flandre^ , 
il ne put s'empêcher de dire au Prince : 
„ Sans vous , tout ce pays feroit k moi % 
Ah! Sire, répondit le grand Condé, 
vous m'aviez promis de ne m*en jamais 
parlera 

Le Roî s'étoit flatté de marier la Prin- 
cefle de Conti au Prince dOrange : il 
la lui fit propofef dans un temps où fes 
prof^ricés lui perfuadoient que cette 
offre ferojlt féçuecoiime le plus grand 
honneur. Il fe trompa : le Prince d'O- 
range étoic âls d'une fille du Roi d'An* 
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glecerrç Charles M & fa gmd'aieiie; 
écoic fille d^ TËleéleur d6 Brandebpurg^ 
Il s*en foovinc avec cane de hauteur^ 
qu'il répondit qetcemenc que les Pdoce& 
d'Orange écoleoc accoqcumés à époufer. 
de$ filles l^idœes de grands B^ois^ & 
non pas lepra b^ardes. Ç^ mot anim 
ii profond^Aïeni; dans ^ cca9r44 Roi/^ 
qu'il ne roubtia jamais. Il prie i lâche ^ 
fi( fouvenc contre Coû intérêt , de mon- 
trer combien rindignâcîon qu'il en avpie 
conçue écok aâive fi^; durable. Il o*y 
eut rien d'omis de la part du Prinqa 
d'Orange pour l'efiàcer. Refpefts , fou- 
œiffioiis, offices^ patience ^liUfô les inju- 
fes Çc les traverfes perfbnnelles , re« 
doublement d'efforts ; tout fut rejette 
9vec mépris. Les Miniflres du Roi eo 
Hollancte , eurent toujours on ordre 
eicprès de uraverfer ce Prince, ^nott-fei)«; 
kment dans les affaires d'Eiatf» mai^ 
dans fes affaires particulières, de foa<^ 
lever contre lui le plus de gens quMt 
feroit poffible ; de répandre & l'argenc 
pour faire élire aux magiftratures les per^ 
fonnes qui lui étoienc le plusoppofées; 
de protéger ouvertement ceux qui étoienc 
déclarés contre lui; de ne le point vp^i 
en un nK>t» de lui faire tout le mal â» 
coww kt iD«Ihoneétecé9 donc Us poiuh 
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roienc s'avifer. Jufqu'à la guerre , jamais 
4e Prince ne cefla de vouloir appaifer le 
refKntinieDc de Louis ; & jamais le Roi 
tae fe relâcha de fa colère : enfin , déferpè- 
Tant de rencn^r tians les bonnes grâces da 
9Vtonarque, il die tout haut qu'il avoic 
Inutilement «flàyé toute fa vie d'obtenir 
les bontés du Roi ; mais qu'il efpéroic 
d'être plus heureux à mériter fon eftime. 
Il s'occupoic alors de fa prochaine inva- 
fionen Angleterre, & de l'effet de cette 
formidable ligue qu'il avoit formée con- 
tre h France. Oii peut juger quel trioni- 
^he ce fut pour lu! de forcer le Monar- 
que à le recbnnpître Roi d'Angleterre, 
& tout ce que cette reeonnorflànce dut 
coûter au Roi. 

A la mort de la -Princeflè d'Orange , 
le Roi Jacques d'Angleterre pria Louis 
XtV, qu'on n'en prît pas le deuil; & 
on te défendit è MIVI. de Bomlhn & 
de Duras , & à tous ceux qui étoient 
parents du Prince ' d'Orange. On obéir, 
& on fe (ut ; mais on trouva cette forte 
de vengeance petite & indigne d*un Roi 
lie France. 

Félix, premier Chirurgien, fut chargé 
de faire au' Roi Topération de la fiftule i 
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mais au momeat de porter les mains (ur 
Louis XIV , il fe repréfenta G vivement 
les ^divers accidents qui pouvoienc arri- 
ver , & il fe fit en lui une celle révolution 
d'humeurs, qu*il fut faiC d'un tremble- 
ment , qui ne le quitta plus le cefte de fes 
jours : le lendemain qu'il eut fauve la 
vie au Roi , il ellropia "dans une faignée 
fon meilleur ami , le fieur de Nkrt , pre- 
mier valec-de-cbarobre. 

Un jour le Roi parla G durement à 
M. de LowoU^ que le Miniftre jectanc 
fur la table quelques papiers , dit : «, L'on 
,, ne (àuroic vous fervir '\ Louis fe leva» 
& prit les pincettes, dont il eût frappé 
fon Miniftre, s*H n'eût été retenu par 
Madame de Maintenon. Louvois irrita 
encore fon Maître, & le contredit un 
jour G brufquement, que le Roi quit- 
tant fon bureau , s'avança vers la che- 
minée , & prit fa canne; Louvois fe re- 
tire, la férénicé fur Iç frcKit , & la rage 
dans le cœur. Arrivé chez lui, il s'écrie: 
Je fuis perdu ,. & décharge let Centimenc 
de fes peines fur quelques malheureux 
à qui il efTVoie des lettres de cacher. 
Madame de Maintenon lui écrivit qu'il 
pouvoic revenir au Confetl , & que l'o- 
rage écoit pafle. Il revit le Roi , & le 
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revit prévenu fans retour. Au fbrtir du 
Confeil, il encre dans fon appartement, 
& boic . un verre d*eau avec précipita- 
don ; le chagrin* Favoit déjà confumé : 
il fe jette dans un fauteuil , dit quelques 
mots ma] articulés , & expire. Mémoires 
de Sains-Simm. 

Le Roi 9 peu avant le jugement de M. 
Fouquec, avoir die à la Reine, dans fon 
oratoire, qu'il vouloit qu'elle lui pro- 
mît que, fi Fouquec étoit condamné , 
elle ne demanderoic point fa grâce. , Le 
jour de rarrêt, il dit chez Madame de la 
Valliere : SU eus ési condamné à mors ^ 
je Vaurois laijfé mourir. 

Pendant la campagne du Maréchal de 
Villeroi contre le Prince de Vaude* 
monSy le Roi avoic foin de fe faire lire 
'coûtes les gazettes de Hollande. Dans 
la première qui parut, il lut que M. 
le Duc du Maine avoit été emporté 
fur .un brancard, & que fes bleffures 
avoient arrêté le fuccès & fauve M. 
de Vauderoont. Cette raillerie piqua le 
Roi; mais il le fut bien davantage de 
la gazette fuivante , qui fe retraçant , 
ajouta que le Duc du Maine n*avoit pas 
néme été bltflfé* Tout cela joint au 
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filetiée qui régooic depuis cette joar» 
née , & aa compte fuccinft que le Ma* 
réchstl de Villeroy lui en avoit tendu ^ 
lui donna des foapçons qui Tagliterenc. 
La Vienne , Baigneur à Paris , mrc è li 
mode, étoit devenu celui du Roi, & ce 
chemin Tavok conduit à une des quatre 
premières charges de Valet-de-chambre. 
Cétok un fort honnête homme, mais 
ruftre , brutal « & quelquefois trop franc. 
Cette f^anchife avoit accoutumé le Roi 
à lui demander ce qu'il n'èfpéroit pas 
tirer d'ailleurs , quand c'étoîent des cho** 
fes qui ne paflbient pas fa portée. Le 
Roi queftionna donc La Vienne , & ce« 
lui-ci montra fon embarras, parce que ^ 
dans fa furprife , il n'eut pas la préfence 
d*erprit de le cacher. Cet embarras re- 
doubla la curiofité du Roi , & Là Vienne 
n'ofa poufler plus loin la réiiftance. Il 
apprit au Roi ce qu'il eue voulu igno^ 
rer toute fa vie , & ce qui te mit au dé- 
fefpoin II fentit pour ce. cher fils tout 
le poids du fpeAacIe de Ifon armée, & 
des railleries qu'en fâifoient les étran» 

fers. Son dépit en fut inconcevable» Ce 
'rince, fi maître de fesmouvements,ii6 
put fe contenir en cette occafion : for- 
mant de table ^ Marly avec toutes les Da<* 
aies 9 & en préfence de tous les Cour* 

tUâns , 
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dfaos , il apperçut un valec du Sercbaa 
qui 9 en deflervant les fruits , mit un 
bifcuic dans fa poche. A rindauc même 
il oublie coûte fa dignité , & la canne à 
la main ^ coure fur ce valec qui ne s'ac- 
lendoic à rien, finjurie, le fraroe, ^ 
lui cadè la canne fur le corps. De - là » 
le tronçon k la main & avec Tair d*ua 
homme qui ne fe poflède plus , il pafle 
chez Madame de Mainteuon où il refie 
une heure , comme il faifoic ordinaire- 
ment. En fortanc, il rencontre le Père 
'de la Chaife. Dès qu^il l^apperçoic parmi 
les Courtifacs : „ Mon Père , lui dic-il » 
,, j^ai bien battu un coquin, & lui aicail& 
^ ma canne Tur le dos ; mais je ne crois 
„ pas avoir ofiènfé Dieu '\ Tous ceux 
qui étoient là trembloient encore de ce 
quMls avoient vu ou entendu* Les plus 
familiers bourdonnèrent contre ce ^a* 
lec, & le pauvre Père fit femblam d'ap- 
prouver entré fes dents. Tout le monde 
ignoroit la caufe d'un tel emportement ; 
Qiais on fe doutoit que celle qui avoic 
paru ne pouvûic être la véritable. £n- 
Qn , tout fe découvrit ; & Ton fut que 
La Fienne^ forcé par le Roi, avoic 
4onné lieu à une aventure 11 (ingnliere 
Qc (î indécente. Mémoires de $amh 
Simon. 
Tome L B 
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Lé Roi avoir accordé à fes enfanct . 
naturels une prérogative que n*avoienc 
pas les Princes du Sang, celle défaire 
entrer' dans les carrodës leurs principaux 
Officiers , de les mener à Marly, de 
les faire manger h table , &c. M. le Duc , . 
quoique gendre du Roi , n'aVDic pu 
obtenir ce droit pour lés Cens. Il arriva , 
depuis fon mariage, que Monfeigneur 
revenant 'de courir le loup qui Tavoii 
mené fort loin, manqba fon carrôfle, 
& s'en revenoit avec Sainte^Maure & 
Durféi en chemin il trouva un carroffè ^ 
de M. le Duc dans lequel étoit Saintrail- 
tes:, qui étoit à lui, & le Chevalier de 
Sillery , qui étoit à M. le Prince de 
Cority. Ils s'étoiént mis dans la voiture* 
qu'ils avoient rencontrée , & y atten*' 
doient G M. le Duc ou M. le Prince de 
Copty ne viendroient point. Monfeigneur 
monta dans le carrofle , pour achever 
la traite qui étoit encore longue jufqu'à 
Verfailles, fit monter avec lui Sainte- 
Maure i& Dur fi ^ laifla Saintr ailles & 
Sillery i terre, qucfîqq'il y eût place dtf 
refte pour eu)ç , & ne leur offrit poin|^ 
de monter. Cela ne laifla pas de lui faire 
quelque peine ; & le foir, pour fonder 
ce que le Roi penferoit , il lui conta fon 
ayegture , & ajouta qu'il n'avoit ofé 
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faire monter ces Meilleurs avec luL ,« Je 
), le crois bien, répondit le Roi d^un ton 
9, élevé , un carroflë où vous êtes de* 
I, yienc le vôtre ; & ce p^eft pas à des 
„ domeftiques de Princes du Sang à y 
,9 entrer "• Madame de Langeron en fuc 
un exemple fingulier. Elle avoic été d*a« 
bord à Madame la Princeflè ; & tant 
qu*elle y fut, elle n*entra point dans let 
carroflès , & ne mangea point à table. 
£lle- padà à Madame de Guife , petite* 
fille de France ; & dès ce moment , elle 
mangea avec te Roi , Madame la Dau- 
phine & Madame ^ & entra dans les car- 
roflfes fans dilH julté. La même Dame àt 
Langeron quitta Madame de Guife, & 
rentra \ Madame la PrinceOë; & dès« 
lors il ne fut plus qtîedion pour elle 
de manger avec le Roi , & de monter dans 
les carrofles. Cette exclufion dura le refle 
de fa longue vie ; car elle mourut chez 
Madame la Princeflè. 

Une vieille décrépite Te préfenta tm 
jour au dîner du Roi : elle farfoit peur. 
Monfîeur la fw^poufla en lui demandant ce 
qu'elle vouloît : Hélas IMfmfîeur^ lui dit- 
elle , c^efi que je r^mdfcis bien pfier le 
Roi de me faire parler à M. de Lou- 
pais. Le Roi lût dît : Tenei^ y voilà 
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M» de Ràeims qui y a plus de peu- 
vdr que tmi. Cela réjouie fore tout le 
a^ionde. 

Lorfqoe La Footaine donna /^^ixiM^rir 
àe Pfycbé & de Cupidon , fes amis lui 
£rene remarquer uq endroit qui pour- 
voie regarder le Roi, & donc ce Ponce 
turoic pu être offenfé, û quelqu^un fe 
f&c avifé de le lui rapporter. L*Autear 
à^adrellà au Duc de Smnt-Aignan ^ qui 
^coic alors dans la confidence étroite du 
Monarque. ,, Il eft vrai , lui dit le Duc^ 
,y Tendroit eft délicat; mais voulez- voua 
^ que je vous donne un moy«n dVm« 
), pêcher qu*on n'en parlé? Le Roi ne 
^y lit point , préfeDtçz-ltti votre ouvrage 
,^ au plutôt. Je vous introduirai ; les 
^ coureifans vous verront : foyez (ûr , 
,y après cela , que perfonne o'afera je» 
^ dire du mal ^\ 

Après les troubles de la Ff^onde^ où 
de Far gués , avdt joué un rûlé cottre 
la Cour , il s'étpit retiré dans fa terre 
de Q^ur/on^jOÙ il vjvoit tranquille^ aimé 
& eftimé de tous fes volGns. Le Comte 
de GmfAey le Marquis, depuis Duc du 
Ludeirardei & Lauzun , s^étant é^rés 
la nMic à un reçour de ch»(Ie % & chojc^ 
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chant unjafyle, apperçurent de loin one 
foible lomiere vers laquelle ils dirigè- 
rent lears pas; elle parcoit do cfaâreati 
de Courfon , où ils demandèrent retraite 
JQfqa'au lendemain matin. De Fargues 
les reçDt avec joie , leur fit fervir un ^ 
bon fouper , & les combla de polite A 
fes. Rendus k la Cour , ils contèrent ao 
Roi leur aventure , & fe louèrent beau- 
coup de de Far gués. A ce nom qui ré* 
veilla dans le coeur de Louis le reflën^ 
liment de la Fronde : „ Comment, dit- 
,, il , ce coupable-lk eft dans le Royaume» 
n Sl û près de moi?... '* Il manda le 
Premier-Préiident de Lamoignon^ & lui 
ordonna de faire des recherches fur h 
vie de de Fârguei. Malheureurement il 
fe trouva coupable d*un meunre , & te 
Procoreur- général eut ordre de pourfui» 
vre Taccole, qui fut arrêté , condamné^ 
& décapité , malgré ramniftte qui fem- 
bloit avoir effacé tout ce qui étoit arrivé 
auparavant. 

D'Ablancourt (i) avoît d*abord été 
choifi par Colberc pour écrire Thiftoire 
du Roi; il obtint en conféquence un& 
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penfioQ de mille écus : mais Louis XIV 
ayanc appris que d^Âblancoun écoic 
Proceftanc , couc fut rompu. „ Je ne 
^ veux point, dit ce Monarque, d*un 
„ Hiflorien qui foie d'une autre Reli«» 
iy gîoQ 9^6 ^oi* Quant à fa penfion» 
„ puifque cet Ecrivain a du mérite 
^, d'ailleurs »' j'entends qu^elle lui foie 
.„ payée '\ 

On vit en i(Jpa paroîcre \ Verfailîes 
un Maréchal de la petite ville de . Salou 
en Provence , qui s'adredà à M. de Brif- 
fftc. Major des Cxardes-du-corps*, pomr 
être conduit au Roi à qui il voulôic 
parler en particulier. Il ne Te déconcerta 
point des rebuffades qu'il eut à eflTuyer , 
& fit tant que le Roi en fut informé, & 
Jui fit' dire qu'il ne parloic point ainfi à 
tout le monde. Le. Maréchal iniifta, en, 
projeftant que s*il voyoit.le Roi> il lui 
diroit des chofes fi fecretès , que Sa 
Majefté ne douteroit pas qu'il n'eût mif- 
(ion pour lui parler ; en attendant, il 
demandoir & écre renvoyé ^ un des Mi- 
niftres' d'Etat. Là-deflus le Roi lui fie 
dire d'aller trouver JBarbezieux , h qui 
il avoît donné ordre dé rentefldre. Ce 
qui furprit beaucoup , c'eft que le Ma- 
réchal, qui n'itbit jamais forti de fo0 
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]()ays , ne voulue point de Barbezieux » 
;& répondit couc de fuice » qu'il avoic 
demandé k erre envoyé à un IVliniftre 
d^Etac; que M. de Barbézieux ne l'écoit 
- points & qu'il ne parleroit qu'à un Mi« 
niftre. Sur cela , le Roi. nomma Pom'* 
jpome^ & le Maréchal Palla trouver fans 
dffflculté. Voici ce qu'ion fut de fqn hifr 
loire. . 

Cet homme fe rendant un foir à fa 
maifon , fe trouva invefti d'une grande 
lumière auprès d'un arbre aflcz voifia 
de Salon. Une perfonne vêtue de blanc 
& à la royale , belle , blonde & tort 
éclatante 9 l'appetla par Ton nom, lui die 
de la bien écouter, lui parla plus d'une 
"demi-heure, lui apprit qu'elle écoit la 
ReiWqui avoit été l'époufedu Roi, lui 
ordonna de l'aller trouver, &de lui dire 
les chofes qu'elle lui avoit communi- 
quées ; Que Dieu Taideroit dans. Ton 
voyage ^ & qu'à' t^ne choCe fecrete qu'il 
diroit ^u Roi, & qui ne pou voit être 
Aie que de lui, il reconnoîcroit la vé; 
fité de tout ce qu'il avoit à hii appren- 
dre ; que fi d'abord il ne pouvoit parler 
à Sa Majefté , il demandât à parler à un 
'de Tes Minières, & que (ur-toutil ne 
confilt" à perfonne ce qui ne devoit être 
fu' que du Roi i" qu'il partît prompte- 
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ment > qu'il exécutât ce qui lui fcoir 
ordonné, fans réferve & fatis crainte; 
mais qu'il Te perfuadâc bien qu'il feroit 
puni de mort, s'il négligeôic de s'ac- 
quitter de cette commiflîon. Le Maré- 
chal promit tout, & auiO-tôc la Reint^ 
difparut. Il fe trouvaf dans l'obrcuritë 
m pied de fon arbre ; il s'y coucha , ne 
Ibchant s'il révok, ou s'il étôit éveillé; 
enfin , il fe retira bien perfuadé que c'é* 
toit une illufion & une folie ^ dont il ne 
fe vanta h perfonne« A deux jouf s de-lk , 

{)aflant au même endroit, jl eut encore 
a même vifion , & tes mêmes propo$ 
lui furent adreOès ; il y eut de plu$ des 
reproches fur fon douté, & des mena- 
ces réitérées. Pour cette fois, le Ma« 
réchal demeura convaincu^ mais flocp 
tant entre la crainte des menaces & le$t 
difficultés de rexécutîon , îï ne fut k 
quoi fe réfoudre. Il demeura huit jourâ 
4ans cette perplexité, le (ans doute qu'il 
turoit fini par ne point entreprendre ce 
voyagé, fi, repafl^nt dans le iftêroe en-, 
droit, il n^eût vu & etatendu la même 
chofe , & des menaces fi effrayantes , 
qu'il ne fongea plus qu^ partir. Il alla 
trouver h Âix Tlntendant dé la Province ^ 
qui Texhotta à fuivre fon voyage , & lui 
4oana de quoi le faire dans une voiture 
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publique. Arrivé h Ver failles^ il encretioc 
croîs fois M. de Pomponne , & fuc cha- 
que fois, plus de deux heures avec IuL 
Ce Mioiftre rendit compte au Roi de 
fa converfatioQ avec le Maréchnl; & 
ron délibéra , dans uti Confeil d*Etac^ 
fur ce qu'il y avoic à faire dans ceue 
conjeélure. Le réfulcat fuc que Sa Ma- 
jeilé eotretiendroic le Maréchal. Le Roi 
le vie en effec dans lès cabinecs où il 
monta par le petit efcalier qui eft fur 
la cour de marbre; il le revit quelques 
jours après ^ & fuc à chaque fois pli» 
d'une heure avec lui. M. de Duras , qui 
écoic fur le pied de dire tout ce qui lui 
paflbic par la tête , s'avifa de parler avec 
mépris de ce Maréchal , & de lui appli- 
quer ce mauvais proverbe : Si cet htmme 
n'eu pas fou , le Roi fie/i pas noble. 
^ Je ne fuis donc pas noble, lui ré« 
\y pondit le Roi, car je Tai entretenu 
,, long- temps 9 & je vous aflure qu*il 
,, s*en fhuc bien qu'il fdc fou *'• Cea 
derniers mots furent prononcés avec une 
gravité appuyée qui furpric fort les af- 
iifiants. Le Roi ajouta que cec homme 
lui avoic dit une cbofe qui lui étoit arri- 
vée il y a plus de vingt ans , & que lid 
feul favoit ; il s'expliqua en plulieurs au- 
tres occaiions , on ne peut plus favora*' 

B V 
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Weaient, fur le' compte di^ Maréchal, 
& qui il fît donner de l'argent , & qu'il 
recommanda h l'Intendant de Provence , 
•avec ordre de le protéger , & de veiller 
à ce qu'il ne manquât de rien jufqu'h U 
fin de fes jourjs. Ce qu'il y a eu de plUs 

" marqué , c'eft qu'aucun des Minfftres 
d'alors n'^a jamais voutu parler là-deJTus : 
leurs amis tes plus intimes lés ont que(^ 
tionnés à diverfes reprifes fans pouvoir 
en arracher un feul mot» Le Maréchal 
ne fut pas raojns difcret. De retour à 
Salon 9 il y rtprit Ibn métier, & vécue 

' ii fon ordinaire, fans laiflèr échapper la. 
inoindre parole de ja<5hnce fur fa mif- 
iion, qui p^ruc furnaiurelle aux moine 
crédules. * [ 

Louis XIV étoît le plus dîfcrec dei^ 
hommes; & lorfqu'on lui bvoic conifé 
un.fecret, il n'y avoit maîtrefle , Mt- 
niftre'nî favori qui pût y donner tff* 
teinte, quand bien même ce (ècret lès 
anroit regardés. 11 avoit fi bien céttfe 
réputation , qu*une femme de nom éloi- 
gnée de fon mari depuiis un an , & qui 
fe trouvant grofle, étoit fur le point de 
le voir arriver de l'armée^ fit deman- 
der au Roi une audience fecrete pour 
l'ailàire du {nonde la plus importante» 
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Elle fe confia à Louis XIV, & lui dît 
que c'était comme aU plus honnête 
homme de fpn Royaume. Le Roi lui 
confeilla de profiter d'une fi grande per- 
plexité, en vivant plus fagemenc à l'a- 
venir, & lui promit de retenir Ton mari 
fur la frontière , fous prétexte- de fon 
fervice , tant & fi long-temps qu'il ne 
pût avoir aucun foupçon. En effet, il 
en donna le jour même l'ordre \ Lou; 
vois, & lui défendit noh - feulemept 
tout congé pour cet Officier, mais de 
fouffrir quMl s'abfentât un feul jour du 
•pofte qu'il lui affignoit pour tout Thy* 
ver. L'Officier & Louvois^ lui-même 
furent extrêmement furprîs de cet or- 
dre, qu'il iâilut exécuter. Le Roi n'en 
fit l*biftoire que bien des années après , 
& lorfqu'il fat fftr qu'on ne pouvoit plus 
foupçonner les perfonnes que cela re- 
«gardoit. 

- ' Parmi les différentes harangues que 
Louis XIV fut obligé d'entendre dans 
fes voyages , on diftingua celle d'un 
Maire de Rheims, qui lui ayant pré- 
lenté des bouteilles de vin & des pôireé 
de roulfeht^ lui dit : ^^Stre^ nous ap- 
„ portons h Votre Ma^efté notre vin , 
,^*Uos poirerr^^ps cœurs; c'eft tout 

B vj 
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^ ce qae doqs avons de meilleur dans 
,, notre ville '*• Le Roi lui frappa fur 
répaule, en lui difanc : Foilâ camm$ 
faime les harangues. 

Un bon mot qui n'efl que piquant 
dans la bouche d^uu particulier, eft fou* 
yenc mortel dans la bouche d*un Souve« 
raln. Louis XIV s^obfervoic à cec égard 
avec le plus grand fcrupule : on en ju- 
gera par ce trait. Il contoic une hifto- 
riette \ quelques-uns de lès Comiifans; 
II avolt promis qu'elle feroit plaifante ; 
|[lle ne le fut point , & on ne rit pas » 
quoi(|ue le çonce fût du Roi. Le Prince 
d'Armagnac » qu'on appelloit M. k 
Grandy à cs^ufe de fa charge de Grand- 
Ecuyer de France , fortit alors de b 
chambre, & le Roi dit à ceux qui ref- 
toient : „ Vqus aven trouvé mon <çome 
^ fort infipide, & vous avez eu raifon ; 
•M maïs je me fuis appercu quMl y avoit 
^ un trait qui regarde indireétemenc M. 
^, le Grand , & qui aurpit pu Pembai^ 
y^ rafler ^ j'ai mieux a^ixié le fuppriraer 
^ qpe die chagriner quelqu'un : à pré- 
^ fent que M. le Grand e(| forti, void 
^3^ mon coqte *V H Tacbeva^ & Ton ric^ 

' Par la conquête de \sk Françhe-CAn^é » 



\ 
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]e Grand -Condé avoir regagné tone^à- 
faic les bonnes grâces de Louis XIV. Un 
)our le Roi partent au Duc d'Angoien, 
lui die qu'il aooit toujùtirs e^mi fm 
père fans F aimer; mais que préfente^ 
ment il re/limoii & faisnois avec eath 
fiance. 

Lorfqu'en 1684, Damfrevilte^ Ca- 
pitaine de vaiflèau, vint délivrer dans 
Alger tous les ^fclaves Chrétiens au nom 
du Roi de France : il fe trouva parnrf 
eux beaucoup d^Angtois , qui , étant déjà 
\ bord, foutinrenc à Damfrevilte que 
c^étoit en confidération du Roi d*AngIe* 
terre qu'ils étoient mis en liberté. Alors 
le Capitaine François fit appeller les AU 
gériens; & remettant les Anglois & terre: 
,, Ces gens-ci » dit-il , prétendent n^étre 
y, délivrés qu'au nom de leur Roi ; le 
9, mien ne prend pas la liberté de leur 
^, offrir fa proteétion; je vous les re- 
;, mets ; c'eil à vous à montrer ce que 
,9 vous devez au Roi d'Angleterre *". 
Tous les Anglois farent remis aux fers. 
La fiené Angloift, là foibleflë du gou- 
vernement de Charles II, & le reipeét 
des nations pour Louis XIV, fe font coa- 
noltfe par ce trait. 

Le R(» , en 1 685 > ayant exigé quele 
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Dogt de Gênes & quatre principaux 
Sénateurs vinilènt implorer fa clémence 
dans Ton palais de Verfailles , il voulue 
que ce Doge fût continué dans fa Prin-» 
cipaucé,, malgré la loi perpétuelle de 
Gènes , qui ôte cette digqité à tout 
Doge abfent un moment de la ville. 
Celui-ci étoit un * homme de beaucoup 
d'erpHt;& comme le Roi le reçut avec 
autant de bonté que de fade, & qu'au 
contraire , les Miniftres Louvois , ÇroiJJi 
& Seignelai ne lui firent fentir que beau* 
coup de fierté, il difoit : „ Le Roi ôce 
„ il nos cœurs la liberté , par la maniéré 
„ dont il nous reçoit ; mais fes Minif- 
„ très nous la rendent "• Tout le monde 
fait que le Marquis de Seignelai lui ayant 
demandé \ce qu'il trou voit de plus fin- 
gulier il VerfaUles', le Dogë répondit : 
„ Ceft de m'y voir "• 

Les Miflîonnaîres Jéfuîtes François 
s'étoient procuré un écablifiëment dans 
te Royame de Siam , par le fecours du 
Sieur Confiance^ Grec d'origine & d^ 
religion, & qui, par des moyens qu'on 
a toujours fgnôrés, étoit devenu premier 
Minière de cet Empire. Dans leurs en-, 
tretiens (ivec le Roi de Siam , qu'ils 
a(^oî^t idipermiffion de veuir voir '4^eU 
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quefois, ils avoienc foin de lui apprea* 
dre couces les grandes aélions de leur 
maître ; de lui vanter fa piété , fa puif* 
fance, & combien il étoic révéré dans 
toute TËurope. Quand ils crurent avoir 
fait toute Timpreflion qu'ils fouhaitoienc, 
ils fè flattèrent que le Roi de Siam & 
toute fa Cour fe détermineroient à fe 
,convertirvfi l'on pouvoit engager le Roi 
de France à lui envoyer un ÂmbaflTadeur 
javec une lettre par laquelle il inviteroic 
ce Prince \ embraflèr la Religion Cathor 
lique. Aiofi, après avoir mûrement dé* 
libéré, ils firent -partir leVere Tachard^ 
qui , étant arrivé en France^ expliqua au 
Roi fa mifllon , par Tentremife du Père 
la Chaife. La chpfe fut repréfentée comr 
me étant d'une exécution fi facile, que 
le Roi fe détermina à faire partir le Cher 
valier de Chaumont , avec le titre de fon 
Ambafladeur. Il fut reçu à la Cour de 
Siam avec de grands honneurs ; & après 
y avoir demeuré cinq à fix mois fans 
pouvoir gagtier le Roi de Siam à la Re« 
ligion Ca[ho)ique , il revint en France 
en 1685, accompagné de plufieurs Am« 
bafTadeurs qui avoient ordre d'achever 
avec nos Miniftres un Traité de com- 
merce que le Chevalier de Chaumonc 
avoit ébauché, Louis XiV les reçut afiis 
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fur an trône (fai^enc, élevé fbr rnie 

S rende eftrade, dreffëe exprès au fond 
e h grande galerie. Les Princes du Sanj 
écoient fur cette eflrade à droite & 
gaaçbe du trône , les grands Seigneurs 
& ]és Mfniftres au bas de Veftrade , & 
tons les CourHfanç en baiie le long de la 
galerie & des appartements. Le Roi pa- 
rut fous des habits tout couvens de pier- 
reries. Cette magnifique décoration jointe 
\ la majefté de fa perfonne & Ha pom* 
pe de cette cérémonie , offroit le fpec- 
taele le plus beau & le plus riche qutl 
fût poffible de voir. Les Ambafladeurs 
furent conduits dans les appartements aa 
imilieu de la haie des Courtifans; & quand 
Us arrivèrent à l'entrée de la galerie , d*o£i 
ils écoient à portée de voir le Roi, ils 
firent, de profondes inclinations , ou'ils 
recommencèrent étant au milieu, oc en 
abordant le pied de Teflrade. Le premier 
d'entre eux préfenta ta lettre de fon mai* 
tre au bout d'une épée à lame d'or , & 
fit à Sa Majefté un compliment qui ne 
fe ref&ntoit en rien de la barbarie du pays 
de celui qui Tadreflbit. Le Roi y répon* 
dit d'jûne manière fort honnête. Les Am- 
bafladeurs fe retirèrent è reculons, juf* 
Gu'à ce qu'ils, fuflent au bout de la ga- 
lerie, & qu'ils eûlFent perdu le Roi de 
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vue. Ils avoienc apporté \ Sa IVlajefté» 
de la parc de leur Maître & do Sieor 
Confiance 9 des préfencs de tout ce qot 
lêor nation peut ctfrir de pJos rare. Us 
en diftribuerenc aufli aux Princes & Prin* 
cefies du Sang. Les Mînillres achevé» 
rem avec eux le traité commencé h Siam 
par le Chevalier de Cbaumont :îi por* 
toit que la Religion Catholique feroit 
publiquement enfeignée & protégée dans 
coût le Royaume de Siam ; que les Fran- 
çois «i^ rexciofîoo des autres Européens, 
y feroient tout le commerce , & y fe- 
r<»em maintenus & protégés par la putf* 
ftnce royale ; & eimn ^ qu'on leur re-» 
fiieicroit quatre places, où ils ferotem 
feora établiObmems^, & qui feroiei»t gar- 
j^e^ paf ii% troupes que le Roi y eob- 
f et rcnt. Le traité ainfî condti » les Am»- 
baffideurs allèrent viSter les nsonquétes 
du Roi , & furent reçus par-tout avec la 
diftinélion qui leur étoit due : ils parta- 
ient peu de temps après leur retour de 
Flandres. Le Roi fît eitfibarquer avec eux 
trois mille hommes, fous les ordres de 
M. àe Fargeî^ qu'il nomma Maréctud^ 
de*camp« Quand il fut à Siam , on lui 
Kvra ponâuellement les quatre Places, 
dont on étoit convenu. Mais environ un 
an après , U (urvim une févqlQcion dans 
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ce Rpyâume, donc le Sieur Coiiftaneê 
fiic la première viétime : le Roi de Siam 
étant venu i mourir, celui qui lui fuc* 
céda fit périr tous les François. On ignofe 
s'il en échappa quelqu'un; ce qu'il y ii 
de bien fiiï , c^eft qu'il n'en revint au« 
cun en France, pas même M. de Far^ 
ges ; & on perdit ce nouvel établiflèihenc; 

Il n'y eue fous Tadminidration de 
Louis XIV , qu'une feute conjuration en 
fiô^^n imaginée par Truaumont^ Geii>- 
tilhomme Normand , perdu de débauche^ 
(Se de dettes, & embraffêe par un Prince 
de la iVIaifôn de Roban, réduit par la 
même conduite -à la même indigence. Il 
n'entra dans ce complot qu'un Chevalier. 
4e Préaux , neveu è^ la Truaumonc^ 
qui réduit par fon oncle, féduifit famat^ 
rreflë , iVIadame de FilUers. Leur but & 
ieucs efpérances n'écoient pas & ne pou- 
voient être de fe &ire un parti dans le 
Royaume* Ils prétendoient feulement 
vendre & livrer Quilieèeuféux Hoilaii:- 
dois , & introduire les ennemis en Nor^ 
mandie. Ce fntpluiôt une lâche trahiflbn 
mal ourdie , qu'une confpiration^ Le fup- 
plice de . tous les coupables Fut te fecil 
événement que produilit ce. crime infen^ 
fé, ionc.k peine on fe fouvlenc aujouj> 
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d'bak Le Roi envoya Bcifl^c , Major de 
fes Gardes , \ Rouen pour fe faifir de la 
Truaumont. Celui-ci , faniT s'émouvoir » 
die à Briflàc Ton ancieû ami : „ Je m'en 
5, vais te fuivre, laiflë-moi feulement 
,^ entrer dans mon cabinet pour quelque 
„ nécelSté ". Briflac le laifla faire, & 
fut bien étonné de Ten voir fortir avec 
-deux piftolets. La Truaumont en déchar- 
gea un fur le Major ; mais, il le manqua , 
oc. la balle alla bleflèr un Garde -du-corps 
qui n'étoit pas éloigné. Le Major, dani 
le temps qu'on le miroit , cria , tire , 
pour foire voir qu'il n'avoit pas peur. A 
4:e TDot , un des Gardes , croyant que foa 
Officier lui donnoic ordre de cirer , lâch^ 
ion moufquecon dans le corps de h 
Tru^mont, qui mourut te lendemain^ 
avant que Je Premier-PréOdent eût pu 
lur faire, donner la queflion; & par con« 
fèquent fans rien avouer. Cet incident 
aurpit pu dans la fuite fauver la vie au 
Chevalier de Roban , fi après avoir toui 
nié à fes autres Juges , il n'avoit pas cou|; 
avoué à M. de Bejfons , Confeiller d'Ei- 
tac , qui lui arracha fon fecret en lui pro* 
meuant fa grâce; Il fut condamné à avoir 
la tête tranchée , & montra beaucoup, de 
réCgnation dans fes derniers moments. Il 
s'étoit £|.atté d'êcrç exécuté fecretenie9ç 
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k la B^Ile; & après la leétors de Ton 
ûrtét , il demanda fi Von n'y avait pas 
dreflS on écbafaad. Le Pef e Bourdahisè 
qol rainftoic il la more, loi ayam die qâll 
falloit fe rélbodr^ Il moark puUfquertfeQC 
cbns ta rae , il répondit : Ta^t mhux^ 
flous en aurons plus éTbumiUaHon. Le 
bourreau étant entré dans fa chambre, 
Taborda en loi difaot : Monfeigneur , 90i$f 
plaU'il quejefaffk ma charge ^ & If 
Chevalier bi ayant répondu que oui , H 
lui nul la CPorde au cou , & lui deman<te 
sMI wuloit qu'on lui liât les -mains avt€ 
Qo ruban de foie. Le Chevalier répliqua 
que Ntnn-Silgneur n^ ayant Hé lié qu^a^ 
pêc dês cordes y U ne méri fois pas dk 
porsér ff Mitres liens. Il demanda par^ 
don à tous ceux qu'il avoit c^eniits, Se 
marcha courageureméât au fupptlcè. 

On lit « dans les Mémoire» du Mais 
quis de la Farre , que pérfonne ne de- 
mandant h Louis XIV h grâce do Che- 
valier de Rohan, c^ Monarque fut tenté 
de lui-même de l'accorder. Le Marquis 
de la Farre pouvoit ajouter, que ce fut 
au fortir d'une repréfentacion de Ciona , 
où la clémence d'Augufte eft bien ré- 

Eréfentée, que le Roi fe fentit difpofé 
tout pardonner 11 ce Seigneur qui s'é* 
toit rendu coupable d'un crime d'Etat. 
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Ce crah eft ua bel élogt de la Tfftgédie 
de Corneille. 

Malgré ces mers de réfervoirs qui 
avoient coûté' tanc de millions, Teau man- 
qooic à VerfaiOes. On écoîc en paix, & 
Lonvois imagina d'employer les croupes 
à détourner la rivière d'£ure encre Char- 
tres & Maineenon , & de la faire venir 
toute entière h Verrailies. On ne fauroic 
dire Tor & les hommes que cette tenta*^ 
cive coûta pendant pluGeurs années. Dans 
le camp qu'on y avoit établi & qd'on y 
tint fort long-temps • il fut défendu fous 
les plus grandes peines , d*y parler des 
malades, & fur-tout des morts que le 
travail , & plus encore les exbalaifons 
des terres remuées , enlevoienc tous les 
jours ; cependant , non - ieulemenc les 
Qffiders particuliers 9 mats lesColonels^ 
les Brigadiers & ce qu'on y employa 
^'Offiders'générauxvn'avoient pas la 11* 
berté de sabfenter un quart - d'heure* 
Enfin , la guerre interrompit ces travaux 
en 1688 , fims qu'ils -aient été repris dans 
la fuite. Il n'en eft refté que d'infor- 
mes monuments qui étemiferont cette 
folie. 

Le Roi, laflS de U tnagèifiçence des 
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grands édi6ces , fe perfuada qu*il lai faf ^ 
loic une folicude agréable par fa fîmpli- 
cité. Il chercha autour de Verfailles de 
quoi facisfàire ce nouveau goût. U viGca 
plufieurs endroits ; il parcourut les cd«c 
ceaux qui découvrent Saint-Germain, & 
cette vafte plaine où la Seine férpenre 
en quittant Paris. On le prefla de s'arrê». 
ter à Lucienne , dont la vue efl ei^chati-^ 
tée ; mais il répondit que cetce heureufe 
licuacion le ruineroit, & qu'il en vouloie 
une qui ne lui permit pas de fonger à 
rien de confidérable. Il trouva derrière 
Lucienne un vallon étroit & profond,. 
inacceiTible par Tes marécages, fans aa«. 
cune vue , enfermé de collines , avec ua 
méchant village appdlé^ Marly^ Cette. 
-clôture fans vue, & fans moyen d'eâ 
avoir , 6t tout fon piérite« Ce bt un 
grand travail que dé jdefiëcher ce cloaque , 
& d'y tranfporter des terres. Enfin , Ther- 
mitage fe trouva fait, & ce n'étoit d*a«> 
bord que pour y coucher deux ou troig 
fois Tannée avec une douzaine au plus 
de courtifans. Peu-à-peu on y. fit : de» 
augmentations; & d'accroiflèments eh 
ficcroiilèments, on en vint à couper des 
collines , à les aplanir pour fe ménagée 
une échappée de vue. Enfin , en bâct- 
tnents^ en jardins^ en eaux, en aqûe* 
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dues ; en machines hidraoUques, eo parcs^ 
•û forêts, en ftacue$,en peintures, en meu- 
bles précieux , Marly eil devenu ce qu^oti 
le voit encore , tout dépouillé qu'il eft 
depuis la moR de Louis XIV. C'eft peu 
de dire que VerAilles n*a pas coûté Mar« 
ly. Telle fut la fortune d'un repaire de 
ferpens & de Crapauds, choifi dans To- 
nique vue <le n'y pouvoir dépenfer ; tel 
fut le mauvais goût de Louis XIV, & ce 
plaiflr fuperbe de forcer la nature, que 
ni la guerre la plus ruineufe, ni la dévo- 
tion la plus fincere ne purent émouflèr, 
Mém. d& Saint-Simon^ 

Quand on remit \ Louis XIV Tétac 
des Tommes que le château & les j^- 
dins de Verfailles avoient coûcés ; après 
avoir vu le défini^f du compte , ir le 
je^ta au feu. L*article du plomb pour 
le château & les conduits d'eau , étoii 
d^ trente-deux millions* 

Après ta retraite des Impériaux & déi 
Alliés en 1675 » M. de Turenne vint h 
Saint-Germain, où il reçut une efpece de 
triomphe» Pour Taccueillir avec plut 
cl'honneur , le Roi avoit envoyéau*devane 
de lui la plus grande partie de fa Cour. 
X^rfqu'il fut près de Sa. Majefté, elle le 



48 Mémoiftt anetdùUf 

rjeçqc elle-ioénie wec'les plus grands lâ^ 
moignages d'eftime & d'aSeâiod. Elle 
fie jouer poor ioi^ an nouvel Opéra , en 
lui difant qu'après en avoir fait lui-mâ'> 
me de fi confidérables en Allemagne 
pour le foutien de la Couronne , il étoie 
bien }ufte que , pour le délaller de tant 
de fatigues & de périls , on lui ep fît 
voir un de pur diverciflèmenc en Fran- 
ce , où il ne cooroic aucun danger. Le 
lendemain ^ pour combler ce Général 
de marques d'honneur, & pour lui prou» 
ver encore inteu^c fa bienveillance, Sa 
IVIajellé lui envoya à fon lever cent mille 
écus en louis d'or. C'eft être vraimeoc 
Roi, que de favoîrainfi récompenfèt le 
mérite. 

Après le mariage de Monfieur te Duc 
avec Mademoifelle de NanHs , )e Roi 
étala tHie magnificence fioguliére, dont 
le Cardinal Mazarin a voie donné la pré^ 
roiere idée en 1656. On établie dans le 
idlon de IVIarly , quatre boutiques , rëm* 
plies de ce que 1 induftrie d^ ouvriers 
de Paris avoir produit de plus riche & 
de plus recherché. Ces quatre boutiques 
étoienc autant de décoration^ Tuperbes^ 
qui repréfentoient les quatre ftifons de. 
Vannée. Madame de IVlot^téPpan ed lè- 

noie 
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noie une avec Monfeigneur. Madame 
de Maintenon en cenoic une aucre avec 
le Duc du Maine. Les deux nouveau): 
mariés avoienc chacun la leur : Mon- 
fieur le Duc avec Madame de Thian- 
ge ; & Madame la Ducheflè à qui la 
bienféance ne permeccoic pas d'en tenir 
une avec un homme à caufe de fa grande 
jeuneflë , écoit avec la Ducbelle de Che* 
vreufe. Les Dames & les hommes nom- 
més du voyage tiroienc au fore les bijoux 
donc ces boutiques écoienc garnies. Ainfi 
le Roi fie des préfencs à toute la Cour 
d'une manière digne de lui. Ces loteries 
avoient été jnifes en ufage autrefois par 
les Empereurs Romains ; mais aucun 
d^eûx n'en releva la magnificence par 
cane de galanterie. 

Le Maréchal de Bellefond ayant faîc 
demander au Roi la permifllon de ven- 
dre fa charge de premier Maître -d'hô- 
tel , Sa Majedé le fît appeller dans Ton 
cabinet, & lui dit : Monfieur le Maré^ 
€haly Je veux [avoir pourquoi vous me 
voulez quitter. Efl-ce dévotion ? efl-ct 
envie de vous retirer? efl ce F accable^ 
ment de vos dettes? Si c'eft le dernier^ 
fy veux donner ordre , & entrer dans 
te détail de vos affaires. Le Maréchal 

Tome L C 
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fut fenfiblemenc touché de cette bonté: 
Sire y dît-il, ce font mes dettes; je ne 
puis voir fouffrir quelques-uns dû met 
amis qui nCont affîjlé , ^ que je ne puis 
fatis faire. Hé bien^ dît le Rôi, il faut 
ajfurer leur dette ^ je vous donne cent 
mille francs de votre maifon de Ferfail- 
kSj ^ un brevet de retenue de quatre 
cents mille francs , qui fçrvira éCajfu'- 
tance ^ fi vous veniez à mourir, fous 
payerez les arrérage avec les cent 
mille francs ; cela étant \ vous demeu- 
rerez à mon fervice. Le Maréchal npput 
rédfler à tant de bonté. Il fut remîs i Gk 
place 9 & coniblé de nouveaux bienfaits* 

Le Roi fe préparant b cette campa- 
"gne (i fameufe par le paflàge du Rhin , 
^nt venir le Marichal de Bellefondy & 
lui dit qu'il vouloit qu'il obéît à M. de 
Turenne, fans tirera conféquence. Le 
Maréchal répondit qu'il ne feroit pas 
digne de Thonn^r que lui avoit fait 
Sa Majefté , s'il le dëshonoroit par une 
obéiOànce fans exemple. Le Roi le priot 
êvec bonté de fonger \l ce qu'il difoit ^ 
qu'il fouhaitoit cette preuve de fon ami- 
né, qu'il y alloit de fa difgrace. Le Ma* 
réchai lui répondit qu'il voyoit biea 
qu'il perdroic les bonnes grâces de Sa 
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Majefté; mais qu'il s'y réfolvoit plutôt 
que de perdre fon eftime, qu'il œ pou- 
voit obéir à M. de Turenne fan« dé- 
Brader fa dignité. Le Roi Jui dit : Mon- 
fieurle Maréchal, il faut dmcfefépa. 
ret. Le Maréchal lui fit une profonde 
révérence, & panit. Loo vois qui ne l'ai- 
moit pas, lui expédia auffi-tôt un ordre 

f',^ I^^a^ '' ^°' "^^ <ï« deTus l'é- 
tac de la Maifon du Roi. Il fe retira avec 
cinquante mille écus de dettes ao»deIà de 
fon bien. Il étoit abymé, & l'on ne dou- 
«Mt pas qu'il n'allât à la Trappe. Le 
Maréchal ^ Créçuy étoit alors abfent; 
Il vmt en pofte, & eut avec le Roi une 
converfation d'une heure. Il étoit dé- 
iefpéré. Il conjura Sa Majefté de luièter 
le bâton, & de le lailfer fervir cette 
«mpagne comme fimple Marauts de 
Créquy, „ Peut-être, ajouta-t-il, que fe 
„ ménterai de le reprendre à la fin de la 
«guerre". Le Roi fut touché de l'état 

S "Jf r^y^"' "^'« 'J "'« bon, & ce 
Maréchal fut exilé dans une de fe» ter- 
res. Le Maréchal ^Humkrh qui avoit 
fait le même refus d'obéir à Turenne, 
futpuni comme les deux autres, & re- 
çut ordre de fe retirer \ Angers. 

I-e Maréchal Buplefts , qui n'avoit 
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pu faire la campagne de 1672 à caufe 
de foD grand âge , fembloic porter envie 
3l fes enfants qui avoienc le bonheur de 
iervir Sa Majeflé. „ Pour moi , ajoucoic« 
,1 il devant Louis XIV , jp ne fuis plus 
5, propre à rien ". Monfieur le Mare- 
ehal^ lui répondit le Roi en Tembra^ 
Tant, on ne travaille que pour approcher 
4e la réputation que vous avez acquife^ 
II, efi agréable 4e [c repofer après tant 
àe victoires. 

Lorfque TAbbé de Pompone eut perda 
fon père, Simon Arnaud^ Secrétaire 
d'Etat & Miniftre des affaires étrange- 
jes 1 le Roi lui dit pour le cônfoler : 
,, Vous pleurez un père que vpas re- 
9, trouverez en moi , & je perds un ami 
V ^^ J^ °^ retrouverai plus'*. 



Le Due d'Antin , Surintendant des 
bâtiments , avoit obtenu la per^nilBoa 
de placer dans fa galerie quelques car 
bleaux du Louvre. Le Duc leur fit faire 
des bordures magnifiques. Un jour qu'il 
tépétoit au Roi que ces bordures ne coû- 
toient.rien à Sa Majefté, & que c'étoic 
lui qui en avoit fait la dépenfe : UAntin » 

\i\ rép9Qdic Louis en fouriant , il n^y ^ 
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que vous & moi qui croirons ce que vouf 
me diteS'là. 

Un des Muficiens de la Cour avoic 
tena des propos déplacés contre uti 
Prélat qui étoic alors Maître de la Cha- 
pelle, Le Prélat oiFenfé, fe trouvant un 
jour dans la tribune du Roi, voulut , 
après que ce Muficien eut chanté , faire 
DbfeFVer à Sa Majefté qu'il perdoit la 
voix,& ne chantoit plus aufO-bien qu'il 
fairoit; Lé Roi , prévenu des motifs qui 
itldifpofoient le Prélat, répondit: Difes 
quHl chante bien , mais qu'il parle mat. 

M. de Lauzun , enivré de fa faveur , 
fe plaignoit hautement des défenfes que 
le Roi lui avoit faites d'époufer Ma- 
demoifelle de Montpenfîer. Un jour qu'il, 
ofoit reprocher à Louis XIV de ne pas 
tenir fa parole , le Roi s'approcha d'une 
fenêtre , y jette fa canne , & dit : A Dieu 
ne plaife que je m'en jerve pour frap 
per un Gentilhomme ! Cette modération 
a quelque chofe de fublime. 

Le Régiment du Marquis de Nangts 
n'étoit pas complet ; le Roi lui en fit des 
reproches : „ Sire, répondit ce Colo« 
9> nel, on n'en viendra jamais à bout ^ fi 
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,, Ton ne caflë la tête aux déferteurs '^; 
Le Roi répliqua : Eh! Nangis^ ce font 
des bommcit 

Le Marquis , depuis Maréchal étUxel^ 
les y vetioic de rendre au Prince Charles, 
de Lorraine, la ville de Mayence qu^il 
avoic défendue pendant cinquante jours 
de tranchée ouverte. Il alla rendre compte 
de fa conduite au Roi , dont il craiX 
gnoit les reproches, & fe jetta k fcs^ 
pieds : j^ Relevez -vous , Monfieur le 
9, Marquis , lui* dit ce Prince , vous avez; 
9, défendu votre place en homme de 
,, cœur , & vous avez capitulé en hom« 
„ me d'efprit'V 

Un grand Seigneur dont la jeuneflè 
avoit été fort irréguliere, fit au fiege 
de Mons tout ce qu'il fallut pour rega^ 
gner Teftime du Roi, & y réuffit. „ Mon- 
„ fieur, lui dit Louis XIV, vousn'étiez^ 
„ pas content de moi ; je n*étois pas cou* 
„ tent de vous : oublions le paflTé» & 
yy dorénavant, datons de Mom\ 

Le Duc d'E/irées y quireniôSyi étoic 
Âmbafladeur ^^ Roi à Rome , venoit de 
mourir. Â peine eut-il rendu les der- 
niers foupirs y que le Pope Innocent XX 
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envoya des Officiers de Jullice*& des 
Sbires prendre un criminel qui s*y écoie 
réfugié , fans avoir égard que le Car- 
dinal d'Edrées , frère du feu Ambafla- 
deur, logeoic dans le même palais, & 
que, même du vivant de fon frère, il 
,étoic chargé des principales affaires. Le 
Cardinal Te plaignit de cec attentat con- 
tre la majefté de fon Maître, & la pof- 
Xeûion immémoriale des franchifes. Le 
Pape répondit qu'étaqt le maître dans. 
Rome , il jugeoic à propos de les fup- 
primen Le Cardinal. d'Eftrées fortit de 
.Rome, &. dépêcha un coqrier à la Cour 
.de France, pour Tinformer de ce qui 
fe paflbit. On prit cette affaire i Ver- 
failles avec la hauteur ordinaire , & l'on 
(îgniffa au Cardinal Rannuci , qui étoic 
^Nonce en France, qu'on alloît envoyer 
un nouvel Ambaflàdeur à Rome, qui 
feroic fi bien accompagné , qu'il ren* 
creroit fans peine en poflèffion de ce$ 
franchifes. Sa Majefté choifit pour fon 
Ambailàdeur le Marquis de Lavardin^ 
. homme riche & faftueux. Quand le Pape 
fut que ce Seigneur approchoit de Rq* 
. me à main armée , iî Texcommupia dans 
toutes les formes ; ce qui ne Tempêcha 
pas de pourfuivre fon chemin. Il fit fon 
entrée avec un pompeux équipage & 
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quatre oa cinq ceocs hommes armés î 
ce nouveau fpeélacle avoic plus l'air 
€i*un triomphe que d^une entrée d*Am- 
baflTadeur. M. de Lavardin jecca , en paf- 
fane, quelques pièces d'argent au pea* 
pie pour fe le concilier. On cria beau- 
coup : l^ive le Roi de France , & fon 
Ambajfadeur Lavardin. L'AmbafTadeur» 
au milieu de ces acclamations , arriva au 
palais Farneze où Jl dévoie loger : fon 
efcorce fe mit en bataille fur la place, 
où il tint toujours une garde tant qu'il 
fuc à Rome. Cinq ou fîx jours s*écanc 
écoulés, M. de Lavardin fit demander 
une audience au Pape. Sa Sainteté ré« 
pondic qu'elle ignoroic qu'il y eût un 
AmbâfSideur de France à Rome ; qu^ 
la vérité, elle avoic appris qu'il y étoir 
arrivé un certain François fuivi de beau- 
coup de gens de guerre, qui fe nom* 
moic le Marquis de Lavardin , & qu'il 
l'avoic excommunié. Après ce refus /M. 
de Lavardin fe promena dans la ville 
avec, un cortège magnifique, cent gar« 
des à cheval le fuivoient IMpée nue ; le 
relie de fes troupes fe tenoit en bataille 
fur la place du palais Farneze. Malgré^ 
les défenfes du Pape , quelques Seigneurs 
Romains affeélionnés à la France , ne 
laiflTerent pas de rendre vifice ^ M. de 
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Lavardin ; & les Miniftres étrangers , qtri 
lémoignoienc être fâchés de la fuppr^-* 
fion des fraDchifes , en fiFenc autant* 
Quoique excommunié, le Marquis.de 
Lavardin affeétoic d'aller tous les jours 
à la meflë. Il entendit celle de minuit 
le jour de Noël , & fit (es dévotions 
dans rEglift de Saint- Louis^ où TAbbé 
éTHeryault^ Auditeur de Rotce, le re- 
çut à la tête de fon Clergé, & le con- 
dttifit fous le dais qu'on lui avoic pré- 
paré. Il communia pendant la meflèj 
& le Pape en ayant été averti, inter- 
dit cette EgUre le lendemain r & donna 
ordre, dans toiites les autres Eglifes de 
Rome , de ceflèr le fervice divin , dès 
que M. de Lavardin y paroîtroit. Le 
Roi, inflruit de ce qui fe paflbit, vou- 
lut que rAmba0àdeur Ht afficher \ la 
porte du Vatican , & dans tous les quar- 
tiers de Rome , une proteftation folem- 
nelle , qui ibt dreflëe h Paris , contre Ja 
Bulle d'excommunication , & Tinterdit 
de TEglife de Saint-Louis. Sa Majefté 
fit aufli aflembler les Chambres du Par- 
lement, où rAvocat-générar7^/a;i , en 
plaidant fur cette matière, attaqua per- 
ibnnellement le Pape; protefta contre 
tout ce qu'il pouvoit faire , & en îotér- 
|etta appel au futur Concile. La Covir< 
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donna un arrêc conforme aux conclir- 
fions de FAvocat-généraL Le Roi^croyane 
en avoir^afllèz faic^ & fâché peut-être 

! que les cbofes euflenc été portées fi loin , 

y écrivit au Pape pour le radoueir , & 

rengager à quelque accommodement. 

Le Saint-Pere leva Tinterdit de TEglife 

. de Saint-Louis ; mais il refufa abfolu* 
ment de voir le Marquis de Lavardin ^ 

^ que le Roirappella quelque temps après, 
réfolu d'attendre un autre Pontificat, fous 
lequel ceue a&ire fut accommodée» 

• 

Le grand Condé^ en 1674, éroît allé 

\ faluej le Roi après la bataille de Senef^ 

. qu'il avoit gagnée comre le Prince iCO- 

. ran^e. Louis XIV le trouva fur le haut 

du grand efcalier, lorfque ce Prince 

qui avoit de la peine à monter à caufe 

. de fa goutte ^ s'écria : „ Sire , je de* 

.^ mande pardon à Votre Majefté, fi 

„ je la fais attendre. Mon coufîn, lui 

,y répondit le Roi, ne vous preflèzpas;. 

. „ on ne fauroit marcher bien vice quand 

„ on eft auin chargé de lauriers que vous 

* „ Têtes •% 

Lorfque Louvois fut la levée du fiege 

de Çoni^ il alla chez le Roi, pleurant 6c 

\, défefpéré , lui porcei^ cette nouvelle > 
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donc il ne pouvoic fe conroler. Le Roi 

lui die : Fous êtes abattu pour peu de 

chofe.; on voit bien que vous êtes trop 

[accoutumé à de bonsfuccès. Pour moi qui 

^Tife fouviem d'avoir vu les troupes Ejpa- 

\ gnôles dans Paris ^ je ne m^ abats pas fi 

atjément. 

.• , Le Comte ^i^ilf^ifm^^^, Liemetiant- 
général , homme brufque donc le carac- 
. tejre ne s^écbic point adouci , même à la 
Cbùr'de Louis XÏV, avoit perdu un 
JDras da;n5 une aétion. Il fe piaignoic du 
.Roi 5 qui ravoît' cependant réconipenfé. 
„ Je voudrois, lui (die -il, avoir perdu 
„ l'autre, & ne plus fervir Votre Ma- 
^, jefté.""^ J^en ferois bien fâché pour 
vous 1^ pour moi j lui répondit Louis 
.XIV, '6^ ces paroles furent fui vies d'une 
nouvelle grâce, qu'il lui accorda. 

. M. Tàhnviiyii obtenu , comme Avô- 
cat'gënéral , une penfion de (îx mille li- 
\ vrés : M. de Laraôignon follicira au mê* 
. .me. titre ut^e égale. faveur v le Roi la lui 
^.promît. Six mois fé paflèrenc pendant lef* 
/quels ce Magiftrac parut devant ^Sji Ma* 
\ jçffé , fans q.g*il fût queftion de riea Le 
. Roi lui dit un jour : ,> Monfieur de La* 
; 9, moignon , vous n^ me parlez plus de 
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„ votrepenfion'\5/w, lui répondît il'À- 
vocat^énéral , f attends que je Taie mê* 
ritée. „ Si vous le prenez de ce côté-là » 
,y lui dit le Roi , je vous dois des atré- 
,, rages '*. Et en effet , ils furent payés^à 
dater da joar où M. de Ltftnoigàon avdc 
fait la demande. 

La Coor étant ï Marly ; oh * y vît 
Defmarets avec le fameux Samuel Ber* 
nard , quHl avoir mandé pour dîner $c 
travailler avec lui. C'étoit le plus rîche 
Banquier de l'Europe , & cètuî qui f^- 
foit le plus gros & le plus flk commer- 
ce d'argent. Les Contrôleurs - généraux 
qui avoient bien plus fouvent l^foîn de 
lui qu'il n'avoitbefoin d'eux ^ te traitbfebt 
avec di(tinélion. Le 'Roi dit à DeTmarets 
quil étoit bîenaife de le voit âVéc -ff^^* 
nard. Puis s'adreflant à tt dernier : ,, Vous 
,, feriez bien homme , lui dit-il , 1 n'a- 
9, voir jamais vu Marly ; vene2 le voir Ih 
„ ma promenade '\ Bernard fuivit; & 
tant qu'elle dura » le Roi ne parla qu^ 
lui^ le mena pàr-tout, & lui çiomra ce 
qu'ilyavoitdepluscùrieuHt, avec ci^s grâ- 
ces qQ*i) favoit fi bien employer qtfand il 
avoit deflèin de plaîi^ à quelqu'un. On 
d'éconna d'abord de ceiite efpecè de prof* 
dtution de la dignité royale : on fut moins 
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farpris quand on en fut la canfe» Defma* 
rets ne favoîc plus où prendre de IVgent ; 
on avoit tanc de fois manqué à Tes en- 
gagements, que toutes les bourfes s*é* 
coienc fermées. Bernard, comme les au- 
tres, ne vouloit rien avancer. En vain 
Defmarecs lui repréfenca les befoins de 
TEcac , & les gains énormes qu*il avoit 
faits avec le Roi : Bernard demeuroit 
inébranlable. Cependant il n*y avoit que 
lui qui pûc tirer le Miniftre d'embarras ; 
mais il n'y avoit qu'un moyen de vaincre 
fon opinîâo'e réfîftance. Bernard étbît fou 
de vanité & capable d'ouvrir fa bourfe, 
fi le Roi daignoit le flatter. Defmarets 
propofa cet expédient , auquel le Roi 
voulut bien s'abaiilër. Bernard en fut la 
dupe ; il revint de la promenade , telle* 
ment enchanté qu'il dit au iVIiniflre , qu'il 
aimoit mieux rifquer fa ruine que de laif- 
fer dans Tembarras un Prince quivenbit 
de le combler. Defmarets ne lai(^ pas re* 
froidir cet enthouliafme , & obtint fur le 
champ beaucoup plus qu'il ne s'étoit ppo- 
pofé de demander. 

Le Duc du Maine defiroît d'obtenir 
pour fes enfants , les honneurs dont il 
jouifToir. Quand cette grâce fut réfolue 
dure le Roi > Madame de Maintenon & 
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w . . lui , il fut queftion de la déclarer i & 

; cecce déclaration produific la fcene la 

' plus finguliere de touc ce long règne, 

. pour ceux qui connoiOibieâc ie Roi & 

. rivreflè de fa toute - puiOaôce. ;tJn fdir 

r qu'il étoic 4ans. (on cabipet avec Ma<- 

l dame de Maincenon & une partie de Ta 

^ fatnille, il s'avança gravement dans le 

^. fécond caKinet , fe tint debout à côté 

r de Ton fauteuil 9 porta lentement les 

] yeux Tur tome la compagnie, & dit, 

" .* ^ns adreflèr la parole à perfonne, qu'il 

^ donnoit au^t enfants de M. le Duc du 

\ Maine le mêmexnng & les mêmes bon* 

" neurs qu'à leur père ; & s'enfonçant 

aofli-tôt dans le cabinet le plus éloigné , 

il appella Mpnfeigneur & M. le Duc de 

.Bourgogne. Xi^ pour la. première fois 

de fa vie, ce. Monarque fi fier,,ce pe>e 

. fi févere & Ti abfolu, s^humilia devsmc 

; fon fils & ion petit- ôls. Il leur die 

. que devant régner tous deux fucceflive» 

. ment après lui , il les prioit d*agréer le 

.. rang qu'il donnoit aux enfants du Duc 

dû Maine ; que vieux comme il étoit Jk 

confîdérant que fa mort n'écoit pas élûi- 

. gnée , il les leur recommandptt infiam* 

ment, & qu'il efpiéroîç. qu'après lui., ils 

, voudroîent bien les protéger par amitié 

^ pour fa mémoire. II prolongea^e-difcours 
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touchant , pendant lequel , les deux Prin- 
ces attendris j xxsm iniœobiles d'étonné^ 
ment , ne proférèrent pas une feule paro« 
le. Le Roi qui fans doute vouloit les y 
forcer T appella M. le Duc du .Maine, le 
. prie par les épaules , & s'appuyam deflu» 
pour le faire courber de vaijit les^eiuc Prin- 
xeS', le leur préfenta ea répétant en fa 
préfence, que e'étoit d'eux qu'il attendoic 
* pour lui toute proteélion. après fa mort , 
îk qu'il efpéroic^ cette grâce de leur 
l3on natureh II finit par leur dire qu'il 
. en demandoit leur parole. En cet en- 
.droit, les deux Princes fe regardèrent 
Tan l'autre, fans prefque fayoir (i ce qui 
fe paflToit étoit un fonge ou une réalicér 
. Enfinn, preflës par le Roi , ils balbutiereni 
. je ne fais quoi quinedifoic rien de pré- 
. cîs. M. le Duc du Maine, embarraflede 
; leur gêne, fe mit en pofture deleurem- 
. brader les genoux* En ce moment, le 
Roi, les yeux mouillés de larmes, les 
pria de le vouloir bien embrafler en fa 
, préfence , & les força une féconde fois 
de balbutier quelques paroles qui n^'é* 
. coient pourtant point une promeflè. Ile 
' Roi, fans montrer aucun mécontente- 
. ment , retourna vers fon fauteuil , & le ca- 
; binet reprit fa forme accoutumées^ Le 
. fombre qui y régnoit étoit frappant ^ le 
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Rai fit femblanc ide ne pas s^en tpperc6« 
voir, <lic encore un mot fur le rang des 
enfants du Duc du Maine, dt ajouta qull 
feroit bien-aife que chacun lui en montrftc 
fa fatisfaélion. Ce Prince en reçut aufll- 
tôt des compliments , & même de la 
parc du Comte de Touloufe Ton frère 
que le même honneur régardoit k fon 
cour , mais qui n*en fut pas moins étonné 
que les autres. Cette nouvelle éclata le 
lendemain ; & Ton fut que touc ce qu^il 
y en auroit d'écrit, fe réduifoit h cette 
iimple toote fur le regîlhe du Maître 
des cérémonies en Tabfence du grand- 
Maître qui fervoit cet hyver fur la fron* 
ciere: 

~ „ Le Roi étant à Verfailles a réglé 
„ que dorénavant les enfants de M. le 
„ Duc du Maine auront, comme pecics* 
,) fils de Sa Majefté, le même rang, les 
„ mêmes bonneurs & les mêmes trai- 
„ céments, dont a joui jufqu'à préfent 
^ mondit Seigneur le Duc du Maine ; & 
yy Sa Majefté m*a ordonné d'en faire la 
„ prëfente mention for mon regîftre ••. 

Dès qu'on fut que le Roi avoic in- 
vité fes courtifans à féliciter M. le Duc 
du Maine , il n'y eut perfonne qui 6nic 
s'en difpenferJ On courut en foule che2 
lui , mais avec un vifage morne & une 
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contenance qui fentoît plus Tamendeho- 
norable que [e compliment. On ne tarda 
pas k favoîr les fentîments de Monfeî- 
gneur & de IVt. le Duc de Bourgogne; il 
échappa même à Madame la Duchelle 
fa femme, de dire que ce rang ne tien^ 
droit pas fous Monfeigneur , & moins en* 
core fous eux quand ils fef oient les maî- 
tres. La Cour, fuffoquée du (iience qu^elIe 
a voit gardé d'abord, fe lâcha enfin eD 
murmures. Tout le monde fut coupable 
avec les deux héritiers de la Couronne. 
Le Roi fut bientôt inftruit de ce mécon- 
tentement général, & peu s'en fallut quMl 
ne fe repentît de ce qu'il avoit fait , & 
qu^l ne le rétraélât. M. le Duc du Maine 
en trembla, & Madame de Maintenon 
avec lui ', mais ils firent fi bien par leurs 
difcours & leurs artifices , que leUoi ne 
fut bientôt plus à quoi s'ed tenir fur l'o- 
pinion publique ; & à la faveur de ce nua- 
ge , les enfants du Duc du Maine paru- 
rent en pofiefllon d'une grâce que leur 
père avoit comme extorquée. Mémoires 
de Saîm Simon. 

Un Ofiîcîer , dont je n'ai pu décou- 
vrir . le nom , ayaht fait une aélion dîf* 
tinguée, on lui donna pour récompenfe 
une penfion de huit cents livres. Il vint k 
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Ja Cour » & die au Miniftre qu'il n'avofe 
pas verfé Ton faog pour de l'argent , & 
ique Sa Majefté avoic des récompenfes 
plus honorables pour un Gentilbbmnie. 
^y Quelles récompenfes , die le Miniftre ? 
^ La croix de Saine -Louis, répondic 
,j rOffider ". M. de Chamîllard rendit 
compte au Roi de la noblefle des fentf- 
.ments de ce militaire , qui auroit préféré 
la croix de Saint -Louis à huit cents 
livres de penlîon. ^e le crois bien , dît 
Louis XIV- 

j Ce Prince /exprîmoît toujours avec 
beaucoup de noblefle, de précifion & 
de fimplicité. Lorfque le Duc S Anjou 
partit pour aller régner en Efpagne^il 
lui dit , pour marquer Tunion qui allôtt 
déformais joindre les deux Nations : // 
.»'^ a plus de Pyrénées. Son caraftere 
. de grandeur fe faifok fqr-tout remarquer 
. dans fon goût pour les arcs. Mais fa dé- 
. licacefle étoit pouflSe trop loin quelque- 
fois ; les peintures Flamandes crouvoienc 
rarement grâce devant, fes yeux, Otez- 
moi ces magots-là , dit^l un jour qu*on 
avoit mis un tableau de Teniers dans un 
de fes apparcements. 

Madame la Duch^fle de Bourgogne 
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j£cok groflë & fort incommodée. Le Rot 
avoic déclaré qu'il iroît à Fontainebleau » 
•contre fa coutume, dès le commence- 
ment de la belle faifon* En attendant 9 
îl vouloit fes voyages de Marly. Sa pe« 
cite-fille l'amufoic fort , & il ne pouvoir 
ie paflër d'elle; mats tant de mouvement 
ne s'accordoit pas avec fon état. Mada- 
me de Maintenon en étoic inquiète ; Fa^ 
gon en ghlToit doucement fon avîs^ Cela 
importunoit le Roi, accoutumé à ne fé 
contraindre en rien. Les repréfentacions 
fur les voyages de Marly Timpatienterene 
fans le vaincre; il diSëra feulement,, à 
denx reprifes , celui du lendemain de la 
Quafimodo^ & n'y alla que le Mercredi 
de la femaine fuivante , malgré tout ce 
qu'on put lui dire pour l'empêcher, ov 
pour obtenir que la PrinceOe demeurât 
à Verfaillesr 

Le Samedi (bivant , le Roi fe prome^ 
nant' après la me(Eb devant le bailiù des 
4farpes^ entre le château & la pe^fpec* 
tive,. vit venir à lui la Duchefle au Ludc^ 
Dame d'honneur l3e la Princeflè. Il com- 
prit qu'elle avoit quelque chofe de prefiS 
\l lor dire ; il alla audevanc d'elle , & fes 
courtifàns s'arrêtèrent à quelque difian- 
ce. Ce tête-à-tête ne fut pas long , & le 
Roi revint à eux fans rien dire. Chactin 
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vie bien de quoi il étoic queflion ; iqais 
perfonne n'ofoic parler. A la fin , 4e Roi 
rompit le fllence , & die d'an air de dé- 
pit ces feules paroles : ,^ La Ducheffe 
„ de Bourgogne s'eft blelRe "; & IM. 
de la Rochefoucault de s'écrier, que c'é* 
toit le plus grand malheur du monde, 
& que s'érânt déjà bleffêe d'autres fois, 
il étoit à craindre que la Princeflè n'eue 
plus d^eofants. „ Eh ! quand cela feroir, 
9» interrompit le Roi , qu'e(l-ce que cela 
I, me feroît? Eft-ce qu'elle na pas déjà 
,) un fils? & quand il mourroit, eft-ce 
,, que le Duc de Berry n'eft pas en âge 
5, de fe marier , & d'en avoir? Et que 
), m'importe qui me fuccede des uns ou 
i^ des autres? ne font-ce pas égatemetit 
iy mes petits-enfants? Dieu merci, elle 
9, s'eft bleffêë parce qu'elle avoit à rê« 
„ tre , & je ne ferai plus contrarié daœ 
9, mes voyages & dans tout ce que j'ai 
„ envie de faire, par les repréfentatîons 
^, des Médecins & des Matrones ; j'irai & 
,) viendrai à ma fantaifle , & on me laif* 
9, fera en repos "• Un filence h enten- 
dre une foprmi marcher , fuccéda ^ cette 
efpece de (brtie; on baiilbit les yeux; 
à peine ofoit - on refpirer ; chacun de« 
meura ftupéfait. Ce filence dura plus 
d'un quut - d'heure. Le Roi le rompit 
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appuyé fur la baluftrade, pour parler 
d'une carpe ; perfonne ne répondic. II 
ddreflâ la parole à des gens du bâcimenc, 
qui ne foutinrenc pas la converfation i 
Tordinaire. Enfin, le Roi s'en alla, & couc 
ce qui fe trou voit \k de gens , furene 
pour ce momenc les confidents les isfi9 
des autres. On s'étonna, on s'aiBigea, 
OD hauflà les épaules. Cet étrange pro- 
pos retentit bientôt au-delk de Mariy , & 
confirma tour le monde dans la étuflà 
opinion où Ton écoit, que le Roi n'ai- 
œoit que lui , & comptoit tout le refiQ 
pour rien. 

On avoft tellement accoutumé ce Prin^ 
ee à la flatterie , qu'il ne la reconnoifibic 
pas même dans les Prologues des Oper^ 
de Quinaul$. Sans avoir ni voix ni mu- 
lique, il chantoit lui-même dans Ton par- 
ticulier les endroits de ces Prologues les 
plus à fa louange ; & quelquefois an 
grand couvert où il y avoit des violons^ 
il fredonnoit entre Tes dents les mêmes 
éloges, quand on jouoit les airs qui étoien( 
faits deifus. 

Tout le monde fait que M. dç la 

Feuillade alla en Efpagne préfencer le 

. cgjQdbat à Saitit-Aunai^ qui avoit parlé 
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du Roi peu rerpeâueufetnenc. Saint- Au- 
nai , goutteux & caflS , nia le fait & fe 
moqua de lui ; mais cette aventure de 
Dom Quichotte plut beaucoup au Roi; 
& par cette folie, la Feuillade parvint 
k Ton but, qui étoit de flatter fon Maî- 
cre fans courir de grands rlfques. 

Louis XIV aimoit les louanges; ce- 
pendant il ne les recevoit pas toujours 
quand elles étoient trop fortes. Lorfquet 
TAcadééiie Françoife , qui lui rendoic 
toujours compte des fujets qu'elle pro* 
pofoit pbur fes prix, lui fit voit celui-ci : 
Quelle eff de toutes les vertus du Roi 
celle qut mérite la préférence ? le Roî 
rougit , & ne voulut pas qu*un lel fujet 
fût traité. 

» • 

Si Corneille zvùit dit dans la cham- 
bre du Cardinal de Richelieu h quel * 
qu'un des couf dfans : Dites à Monfieur * 
le Cardinal que je me cannois mieux en 
vers que lui , jamais ce Miniftre ne lui eût 
pardonné. C'eft pourtant ce que Def- 
préaux dit tout haut du Roi dans une 
difpute qui s'éleva fur quelques vers que 
le Roi trou voit bons, oc que Defpréaux 
condamnoit. // a raifpn , dit le Roi 9 il 
iy connott mieux que moi. 
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Le Duc de Vendôme avoic auprès de 
lui Filliersj un de ces hommes de plai- 
iir qui fe font un mérite d'ane liberté 
cynique. Il le logeoic à Verfailles danr 
fbn appartement. Cet liomme condam- 
noit hautement tous les ^oûts de Louis 
XIV, en mûfique, en peinture, en ai> 
chitefture, en jardins. Le Roi plantoit^ 
il un bofquet, meubloic-il un apparte- 
xnem , #confl:rui^ic-il une fontaine : Vit- 
tiers trou voit tout mat-entendu, & s*ex- 
primoit en termes peu mefurés. „ Il eft 
^, étrange,^ dit le Roi, que Milliers ait 
„ choîfi ma maifon pour venir s*y mo- 
^, quer de tout ce que je fais ^\ L'ayant 
rencontré un jour dans les jardins : „ Hé 
bien , lui dit-il en lui montrant un de feâ 
nouveaux ouvrages, „ cela n'a donc pas 
^, le bonheur de vous plaire " ? Non , 
répondit Villîers. „ Cependant , reprît le 
9, Roi, ily a bien des gens qui n*en font 
^, pas fi mécontents ". Cela peut être , 
répartit Villfers ; chacun a fon avis. Le 
Roi , en riant , répondit : „ On ne peut 
^, pas plaire k tout le monde '*• 

Un jour Louis XIV jouant au triélrac, 
il y eut un coup douteux* On difpûtoit^ 
les courtifans (temeuroient dans le filen- 
ce. Le Comte de Grammont arrive. 
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99 Jugez-nous j lui die le Roi. Sire, c'ett 
,, vous qui avez corc, die le Comte. 
^, —Eh, comment pouvez -vous me 
,, donner le tprt , avant de fa voir ce donc 
„ il s'agit ? — Eh ! Sire , ne voyez-vous 
„ pas que , pour peu que la chofè eût 
^ été feulement douteufe, cous cesMeC- 
9, fieurs vous auroienc donné gain de 
„ caufe " ? 

Meffieurs de Saint- Jgnan & Dan^ 
geau , avoietic mis dans la céce du Roi 
qu'il pouvoit faire des vers tout auflî- 
bien qu'un autre. Il s'eflàya, & fit un 
madrigal que lui-même ne trouva pas 
fort bon. Un matin , il die au Maréchal 
de Grammont : „ Lifez , je vous prie , 
y, ce petit madrigal , & dites-moi G vous 
„ en avez jamais vu un fi impertinent : 
„ parce qu'on fait que depuis peu j'aime 
„ lés vers, on m'en apporte de toucés 
„ les façons ". Le Maréchal , après avcflt 
lu , dit au Roi : „ Votre Majefté jug^ 
„ divinement bien de toutes chofes ; il 
„ eft vrai que voilà le plus fot & le plus 
„ ridicule madrigal que j'aie jamais lu *\ 
Le Roi fe mit à rire , & lui dit ; ,, K*eft-il 
pas vrai que celui qui l'a fait eft bien 
fat? — Sire , il n'y a pas moyen de lui 
donner d'autre nom. Oh bien , dit le 

99 Roi , 
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^ Roi , je fais ravi qae vous m'en ayes 
„ parlé G fratrchemenc : c*eft moi qai l'ai 
„ fair. — Ah ! Sîre, quelle trahifon ! que 
„ Votre Majefté me le rende , je l'ai la 
,; brurqaemenc. — Non, Monfieur le 
„ Maréchal 9 les premiers fentimenc font 
,; toujoirrs les plus naturels". Tout le 
9, monde rit beaucoup de l'embarras dtt 
9, Maréchal , & on trouva que c'étoit le 
plus cmel petit tour que l'on pût jouer 
à an vieux courtiPàn. 

Vers la fin de Tannée 1(^99 , le Due 
de Lorraine vint trouver le Roi pour 
lui faire hommage de fon Duché de Bar. 
n arrivai Paris, fous le nom de Marquis 
dé Pontà'Mouffhn^ & logea au Palais- 
Royal, chez Monfieury frère du Rol^ 
fon beau- père, qui le mena lé lendemain 
& Verfailles. Sa Majefté le reçut dans 
fon' babinet. Cette première entrevue 
étant finie , le Duc alla dîner à Saint- 
Cloud^ chez Monfiear^ & revint cou- 
cher au Palaî£-Rbyàl. Trois jours après, 
il retburns^ à Verfailteâ dans les carroflfès 
dé Monfîeur , pour rendre foi & hom- 
mage. II y arri^ fur les trois heures après 
nltdi, & alla defcendré dans r&pparte- 
itent de M. le Comté d'Armagnac , Prin:« 
ce de fa maifon, & Grand-Ecuyer de 

Tome l. D 
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Fraoce^Peu après, M. SEffiaty pre- 
mier Ecuyer de Monfieur^ vint le cher-' 
cher de fa parc; & aufli-côc Son Alcefle, 
fuivie des Seigneurs de fa Cour, quiTa- 
voieoc accompagnée dans fon voyajge , 
alla chez le Roi , & quitta Vincogmio à 
rentrée de la chambre de Sa Majefté» 
donc les deux baccancs furenc ouvercs par 
les huiffiers. L*ayanc craverrée, le Duc 
£b rendic dans le grand cabinec, où il. 
trouva le Roi aflls dans un fauceuil , ayanc 
b fes côcés Meflèigneurs les Ducs de 
6ourg(^e % d'Anjou & de Berry , Mon-' 
fleur , Monfeigneur le Duc de Charcres^ 
Meflèigneurs les Princes d^ Condé & de 
Conci , les Ducs de Bourbon & du Mai- 
ne, M. le Comte de Tociloufe, décou- 
ver es* Son AiceflTe s'écanc approchée , re- 
mit fon chapeau, fes gancs & Ton épée 
encre les mains du Duc de Gêvres, pre- 
mier Gentilhomme de la chambre ^ qui 
fit en cecce occafion l'office de grand- 
Chambellan pour le Duc de Bouillon ^ 
ijui ne sV crouva pas. S'étanc mis à ge- 
inoux fur un carreau aux pieds du Roi» 
IVI, le Chancelier , qui écoit derrière le 
fauteuil, & auprès de lui,4VIM. de 3V- 
d & de Pontchartrain , Secrétaires d'E« 
tat , lurenc Taéle de foi & hommage ^ 
4ont la Aibftance écoit ; n Que M* le 
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„ Dac de Lorraine jaroit & prômectoit 
^ aa Roi le fervice & robéiflànce qa'iî 
,, lui dévoie & écoic tenu de lai rendre » 
„ à caufe du Duché de Bar ; comme 
,, auffi de le fervir envers â^ contre cous^ 
9, fans aucune exception, & qu*il ne 
„ permettroit jamais qu'il fût fait dans 
9, fes terres aucunes chofes au préjudice 
^ de Sa Majefté & de Ton Etat **. Le 
Duc confirma ce ferment par ces paroles 
qtt*il adreilà au Roi : Oui y Sire , je prô* 
mets de le garder. Sa Majefté lui dit 
alors : Levez-vous , Monfieur le Duc de 
Lorraine; & s^étant levé en même« 
temps, le découvrit, lui fit une révéren- 
ce, puis, fe recouvrit, & fit couvrir le 
Duc. Les Princes du Sang fe couvrirenc 
aoili , & Sa Majefté ayant donné à Son 
Alceflê des témoignages publics de fa 
bienveillance , & de la fatisfaâion qu*elle 
avoit de le voir , le conduUit dans' Ton 
cabinet, où ils Jurent feuls aflez long* 
temps. Le Duc en étant forti , revint à 
Tappartement de M. le Grand-Ecuyer, 
où Monfieur le vint reprendre, & le 
ramena dans Tes carroflès au Palais- 
Royal. 

Bontems , premier valet-de^chambre, 
^mandoit quelque grâce pour un de fe$ 

Dij 
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amis. Quand celfirez-^oUt ^ lui die Louif 
XIV, de demander? Boocems futjécourdi 
do reproche* Mais il ne le foc pas long? 
temps. Le Roi ayant ajouté en fouridnc : 
De demander pour^ les autres ^ & ja^ 
mais pour vous ? La grâce dons il s^ agit 
pùur un de vfs amis , je F accorde poux 
votre fih. 

Après la mort du Roi Jacques , on 
ièndraent de générofité porta Louis XIV 
à reconnoîcre le Prince de Galles pour 
SLoi d'Angleterre, d'EcoOe & d^lrlande; 
mais tout le Confeil fut d-une opintoo 
contraire; le Duc de Beauvi^en for? 
tout 4it voir avec une éloquence forte 
tous les fléaux de la gœrre , qui de«r 
voient être le fruit de cette magnani- 
mité dangereufe. Louis fe rendit enfin; 
JBjL il fut réfolu que le fils de Jacques 
n'auroit point le titre de Roi» Le Joue 
même , Marie de Modem , veuve da 
^oi Jacques, vint parler à Louis XIV 
dans rapi^artement de Madame de ]\9ain-* ^ 
tenon. Elle le conjure en larmes de ne 
point faire à fon fils, à elle, à la mé- 
moire du Roi qu'il a protégé, Toutrage 
de refufer à fon fils, un titre, feul re& 
4e tant de grandeurs. ,^ On a toojours 
tendis à ce firmes les bqqneuis d'un. 
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IPrince de Galles : on le doit donc traiter 
éh Roi après la iiK)rt de foo pete : lé Roi 
€ruiUaume ne peut s>'eri plaindre , pourvu 
qu'on te laide jouir de Ton ufurpacion ^\ 
£ile fortifie ces raifons par rimérêc de 
h gloire de Louis XIV. „ Qu'il recon* 
acrïfiè ou noa le fils de Jacques II , les 
Anglois ne prendront p^s moins parti 
contre la Frandè , & il aura feulement 
h douleur d'avoir làcrifié la grandeur 
de fes fenriments à des ménagements in^* 
riks *\ Ces repréfencations & ces larmes 
forent appuyées par Mniame èb Main» 
flsnon* Le Roi revint à fou .premier 
fencimenc , & il la gloire de foutenir 
autant qu'il pouvoit des Rois oj^rimés. 
Enfin, Jacques III fut reconnu le même 
jdôr ^u'il avoit été arrêté dans lé don- 
M qu^oa ne lé reconnoftroic pas* Peut* 
être que, fans cisite déiàarche, le Bar« 
letnent d'Angleterre ii'eùt point pris de 
parti entre les Maïfons de Bourbon & 
d'Autriche. Quoi qu'il eu foît , il n'eft 
j^ honôràMe \ k mémoire de Louis 
XIV qfoe ^ox fèénnes lut ayeiit fait 
changer une réfolution prife dans fou 
ConfeiL 

Le Roi fé nettoyant tés p!eds , un 
vafet-^^ctunidMre qui- teâblt la botigte^ 

D iij 
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lui laifli tomber far ]e pied droit de la 
cire fondue toute brûlante. li dit froi^ 
dément : Tu aurois auffi-bien fait de la 
laiffer tomber à terre. A un autre valéc- 
de-cbambre, qui en byver apporta â 
cbemife toute froide, il dit encore, fans 
gronder : Tu me la donneras brûlante 
à la canicule. Un portier du Parc , qui 
avoit été averti que le Roi devoit fortir 
par telle porte, ne s'y trouva pas, & fe 
fit long-temps chercber. Comme il ve* 
fioit tout en courante c'étdt à qui loi 
diroit des injures; le Roi àk:Pûurgmk 
le grondez-vous? Croyez-vous qu'il ne 
foît pas ajfez affligé de nf avoir fait laf- 
tendre? 

Un Evéque , revenant de fon Sémi^ 
naire où il avôit padêf dix }ours , par<<> 
toit devant le Roi, avec exagération» 
du défintéreflèment de tous fes £ccll* 
fiaftiques, qui ne. faifoient aucun cas, 
diR>ic-il, ni de bénéfices , ni de. rkhef^ 
fes, & qui même s'en moquoient. F^M 
vflus moquez donc Uen dteu^ ? lui; à^M 

Roi.- " ' : • ♦.-. ■! 
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M. de Vendême^ en 1703, s'avançoît 
vers le Trentta pour joindre TElefteur 
de Bavière, iorUque. la dé&f^iQ9 ^.^Dac 
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de . Savoye Tobligea de revenir fur Tes 
pas. Il reçut Tordre de faire défarmer 
les troupes de ce Priace qui étoient 
mêlées avec les liennes , & de les faire 
prifonniers de guerre. Le Duc de Savoye 
n'ofanc eticore avouer fa perfidie ^ bien 
qae le Traité qu*il avott fait avec rEm- 
pereur fût coiu3U de toute l'Europe > 
Louis XIV lui fit remettre la letirre fui- 
vante : „ IVlonfieur, puifque la religion , 
,9 rhooneur, Tiotérêt, les alliances & 
„ votre propre figdature ne font rien 
,, entre nous, j'envoye mon coudn le 
,9 Duc de Vendôme h h tête de mes 
,, armées pour vous expliquer mes in- 
,, tentions : il ne vous donnera que 
„ vingt-quatre heures pour vous déter- 
„ miner ". Le Duc de Savoye ne fit 
point de réponfe par, écrit; mais il dit 
verbalement à TOffider qui lui rendit 
cette lettre, que le mauvais traitement 
qu'on venoit de faire h Tes troupes, & 
J9 manière dont on en a voit ufé avec 
ksi ,^ Tavoient déterminé à prendre Tes 
précautions. 

Pendant le erqel byver de 1709, le 
Roi prdOnna que fa table flCit diminuée » 
que fa vâiOèlle fût portée à la Monnoie, 
&>qtte'roQ engiigcâc les pierreries de h 
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Couronne. ^ Il ne me coûtera jmAk 
s, rien» ajouta ce Prince, de me dépouil* 
^ ier pour des peuples qut onc tanc fiûe 
„ pour moi '*. Il die un jour publique- 
ment, que tous ceux de (es fujets aiféft 
qui voudroient lui donner une preuve 
non-équivoque de leur affeâion , le fe* 
Toienc en fe dépouillant de leur fuperfla | 
pour venir au fecours de Tes peuples. 
L'invitatictn du Monarque & fonexenn- 
ple,furept des ordres pour tous les Sei- 
gneurs de la Cour : il fut honteux alora 
d'avoir de la vaiflèlle d*argenc; & cecpc, 
qui n'avoienc pas le cœur aflèz généreux 
pour en faire le facrifijce , étoîeoc obli« 
^s de la cacher. Madame de Matace- 
.son , après avoir vendu fa vaiflèlle, veiir 
die Tes metibles, & «ngagea & terre: on 
^rvoic du fsm ^'avoine à fa table, & 
tout Je itionde B*avoît pas le moyM de 
Ven procurer de pareil. L'extrémiié de 
la mifere ouvrit les cœurs les plus dm 
^ la compaffion ; cm aUumoit tous les 
jours des ieuâc dais les canefoucs & fur 
les places publiques où les riiâies Sûr 
foient porter du bpis. Mais ces libéra- 
lités d*éclac n*étoient point compandlles 
aux doDS fecrets qu^obtifnôit la Rdigioflù 
Outre les aumônes qui étoient adreflfées 
fuac Curés , pour écrci répandues daos las 
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S^oWt^i Où dKbibuoic à cous les pa» 
vres , dans chaque qoarriet , une efpîecè 
de bouillie grofliere , qui du moins les 
sempëdioic de mourir de faitti« Ce froid 
iigoureox iuc fuivi d^uti dégél fubic ê: 
^ neiges abondantes , ce c^ùi occafiôntit 
4m débordement de couses les rivières^ 
aSc tés plus criAes ravages dads les pays 
qpiî les a7oHinenr« On enctoic en bacëift 
idané' le Louvre ; les rues formoienc dA 
f i^lieées ; & les bourgeois , en cenairis 
^uarckrs , avoiedc crois pieds â*éaii HAm 
iaïf foyer. Cependant v dès qu'on n*e4c 
ifjSos ir combattre qtië là difetcé, on partit 
«(pirer : il fe prérenh plus de foldaè 
qr^ n>ia vouflott^ Lé» jebries gens e(^ 
-f £r0f^r crôbver 'âu Tervieë 4b Roi I» 
?paii 40nt !ls inM^tioiéni déti» leur fah 
cRiille. En eâec^ on diftrîi$uti régiAiéré* 
^ÊKÂi lù Àtioii' zwL^ croupes $ mais oti hfe 
4«mb{t< ni kmr donner leuir paye ,- ni \^ 
'liQbHler. LelVferéiibftl dè^^i^/V^,man« 
tqbalBC èAt^ diâs' fôQ'afA)éë,s^|Mm 
^Mâàv«kbrè^^it^iiFlj[âeroà éondùifbit 
''aui^^é^t M^àft^^Lê ContrdSeâr^généftat 
Mi^Ofi^^peAf'ft i^iaindréifune eorf- 
^Mie'' fi i/t<gâl«â^e/ BërifHdk Tépt^dk 
i^'ltfetoic bieÉfflus irrégisHer ^ tàfâër 
fféHt de mil^ré^ des hommes ^m garàÉ» 
^|i0i»i«tt:4ès «doiieré» de ^Betiii^^lfr 



$jA ne sWenfa ni dei raâion^ tii de. 

réponfe^ .:.> :. ,. / 

». • » 

. Deftnar^cs a3^nc imaginé 4*éttbBr9eji 
fus des autres.iinpôcs ,.cecce dixioe royale 
que le Maréchal de Vaubao avok autrér 
fois propofée comme une taxe uniqi?ev 
le Rpi ;fuc effrayé de la cfguettr de IXdk 
jqiû foc drell^ 4;qe iuj^. Depuis Iqd^ 

cÇ^mpf^.. i il n'ientendcHC perler ^e de la 
;iBiireffe,des peuples, & ce cenible mipât 
J'atn^a/d'uoe manière feofîble. Mare- 
jchal » Ton premier Chirurgien « oTa lid 
demander djpù pouvoiç nakre cette. o^ 
teflè ». qui rinqujétoi; . pour : la: (tnré de 
Sop Maîure. Le Roi i.iii ^voua f^if ji reflète 
fcpit destines inSnies, ^ le^.reieita y»» 
^eiuen^ far la ficuaiîon i^s {lÉure!}. Hiiff 
.^ dix jpprs après:, k :Ri^;,ay»ât .i*^ 
/on calme ç^iqaire^ fi&^ appellee!M«r^ 
,^haK -liii ^t quU^ reM(>^&oIag^.> 
& qy)l ^B'.oic hî«lKM/PPPfr«*ftî«fe 
,«mi l>voi>t fî,iW»œ8» «IfeftJi îWbîW 
;;cpn6a q^jie : }ecmtlKai^^lMii^.^ffi^ 
.r«yai>c déjà fo^ ^*iwfes ife: apjcw 
il 4es t^x^s e¥i9rbjca»t4«$J^écak:dM 
la. oéceÂi(é de^ lep 'aug^eDWtricûnfidérftp 
obleraenr i .qae ; for^e hm9féi^cAtoH\^ 
.beaucoup \ foufi^r de^ c^ .fîirerçlf ^it»» 

:P<>àilppâj:qu!çp^, Jâfe^P 4»iJng»88?^ 



ût Louîs Xir& di Louis XV. t% 

Il un Cafuifte, qui , lui ayanc demandé 
quelques jours pour y penfer, écoii 
revenu avec une confulcation des plus 
iiabiles Doâeurs , qui décidoienc neic- 
tement qu'un Roi écoic le propriétaire 
'du bien de Tes Sujets, & quWdifpo* 
fiinc à Ton gré de leur, fortune , il né 
fàifoic rien contre la juftice. Il ajouta 
que cette décifion Savoie mis fore à 
IWe^ en diflipant Tes fcrupules , & It^ 
ayoit rendu Ta preipieré tranquillité. IVIa* 
jréchai fut H étourdi de ce récit, qu'il 
ne put proférer une feule' parole. Heu- 
reufenient pour lui, que le Roi n'exi- 
gea pas de iréponle , & .qu^une aSfàiré 
Sbi lui fufvint dans çe'mpmeiit , -tira 
iâréchal de rembarras ,de s'expliquer 
fur 'une pareille décifion. Mémoires as 
Sawt'Sitnùn. , 

» . -^ • < - • . 

.; On^des Miniftres d^ i^^^ eut 

ta Wdiefle de Jui propofer un, jour la 
.démçïkion de la. Place de- Vendôme , \ 
jpeiiiiê achevée , pbur en çonitirùiVe une 
.autre d'un goûc ^ifèrent ; „ En vérité^ 
^, dit le Roi fort çn colère !i a -c- on 
,;^, jamais rjen prçpoféde fi {mpêrtinenti 
^„' ces Meffieurs' ;I(^ jVIiniilres veulent 
,, tov>^ faire, parler d'eux pendant teur 
J,, inînuïereV & ils' font parvenus à me 

T> vj ' ^ 
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y, faire paQer, dans toace l'Europe, peur 
^, un Prince qui donne aveuglément dans 
,9 le fafle des bâtiments. Qu'on prenne 
^ garde de vaé proporer jamais rien de 
i, pareil ! Je ferai toujours aflêz bien ett 
^ bltimenrs quand mon peuple fera bie| 
^ nourri '•. 

Le Maréchal de f^iliars avdt jprié 
Madame de Maintenon de remontrer 
9U Roi combien peu il reconnoiffi)it les 
fervices qu'il avoit tendus à l'État. Lous 
XIV 1 ui dit un jour avec bonté : Monfieur 
le Maf^éehal , xws ites peiné : donnez- 
tnoi du temps , & vous ferez contenu 
,, Sire , lui r^midit Villars , je fuis peiné 
],^ de voir que je n'ai ici d'autre occupa- 
\s tioo que de faire une partie de piquet''* 
JVlonfieur le Maréchal^ vous Aet peiné" ^ 
&jele fuis at0L^ Encore, une fois ,.^»- 
nez-mn^ iemps\ & vota ferez content^. 
fje Moréchallûi r^liqua qu'il ne fo^- 
Jiaiteroit pas qu'il fenrouvât des occafibn» 
auffi périHeûfes que celles où i) s^étok 
jirouvé^ & il fordt. Le Roi fgivit , attela 
gnit ^ & embraflà Villars qui. ne put r^ 
tenir fés larmes. Par te traïf: de borné 
lînguKere , Louis XIV n'eft-il pas com- 

Srable ii Henri IV embraflànt SivAhf ^ de 
i pardonm^K? 



de Loris XIF&diLùi^Xf^.^S 

Le Père Scaimi de TOfaioire , qitf 
fut depuis Evêqoe de SièneÈj rempiSI&ic 
ime leconde ftacion k la Cour , lorfout 
foD Sermon contre les Speâades mit I af- 
larme chez les courtifans. Un d'eux en 
parla au Roi , comme d*un Sermon ou^ 
tré; mais LouiaXIVquijugeoittoujouit 
bien quand c'étoic d'après Tes propres lu^ 
mieres»fic taire le coùrcifaR enluidiiamt 
Monfieur^ le Prédicateur a faitfon de* 
vair^ tâchms defcàre h nâre. 

Quelque temps avant l'afiire dé Di^ 
naki qui jbuvà la France, le Roi «voie 
mandé le Maréchal de Villars, & loi 
ivoic dit : ,» Vous voyez oft nous en 
9, fonMies : Vaincl^ ôts périr; M ftuc 
„ finir par tm coup d*éclat. Cherchât 
,, i^nnemi, dt Iivre2-lui bacaille^ Mtif^ 
,, Sire, lui dit Villm, c*êft V6i!» daiu 
y, ifiere om^. N1mpo»e , reprend lir 
9, Roi. |e n'exige pas que vous baetlM 
W reonemi ; mais je veul que vous V»^ 
,, taquiez. Si la bataille efl perdue, voqn 
r^ me récrirez, & k m<^ feuL Je mon» 
,9 œrai h cheval, ajouta le Roi, je trah 
9, vêrferai Paris » votre lettre % hi mkin^ 
i, je connois les Françds^ je vous mtfr 
n neral quatre cents mille hommes , A: 
4l ^ m^enfévelirai avec eux fous les d^ 



>9 bris de la Monarchie *\ Ces parptes 
Dù fe peipoic coûte Tame: dis Loui$ , pé^ 
oécrerenc 4*adiiHraciQn le Maréchal de 
Villars, qui fe plaifok.k les répéter 9 & 
qui les rapp,el)a dans Ton difcoursde ré« 
cepdon à l'Académie Françoife. La ba* 
taille de Malplaquecjuftifiarppinionque 
Louis XIV avoic du zele ^derhérdifaie 
de fes Sujets. 

Madetinoi^lle (k, Cbéfuffèf/iye avoit 
plu autrefois k Louis' XIV ; le Roi & 
elle a^écrivoletic fouven^t.âc il la faifoic 
veoîr à Verfailles fans que. perfonneVeii 
doutât f ni quV)n fût ce qu'elle y faifoic 
I^. prétexte écoic de vçnijr. voit; Ja. Du* 
cbàd^: de Veniadoufi ^tph étolc celui 
Ufir qui |»a(K>ieot. Jes leures, & , lesrtneOà- 

fes;. & q[ui;rinttodMifoitfecretemenc chez 
SlRoî ,qui fe plaîfolï fort aveç.eljçjgar- 
tce {qu'elle: ^i( ainuiàme qu^pd elle you* 
ioit l'être , qu'elle, avpic l'art de jwi .ca: 
<ber fon efprit «. qp'elle jouoit bic^ l'jn- 
génue ôçj'itj^rente;5^& qu'elle pa- 
^roiApit 'ne* prendre parti. pour perfoqne. 
^ff peç Qrj;^çe 1 elle ayoit accoutumé lê 
^i i ne.feippîntdé^r ^'^lle, i fe Wt- 
jre è^fon/aife^à lui BarlV de ;.wi| ^eç 
jCionfiance^ h goûçep même fes confèils. 
it^s ordres ^ qu'il dpona iquyeqc. en.Qi 
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.fâveor aux Contrôleurs-généraux*, & qui. 

; JVnrichirènt ' excrémémeot 9. donnèrent 

bien à penfer quelque cbofe xfans Tin- 

térieur du Mihiftëre^ mais: non pas àe 

toute rétendue* de ià fàv;ei]r , qui dum 

•autant que la vie dùRoû Elle étoit amie 

du Cardinal de Noailies, & les peri^- 

curioDs qu^on lui fufcicoit la révolcoient 

en-fecrec Elle av^ir h, forcé d'yps* 

roiire indifféremey afin db.les pouvoir 

.mieux déceurner. JLe, Pdnce de^Rohan 

& le Cardind Jbh'frerè rieil^Higeoîénc 

•pas de diéz la Docheile de Ventadour; 

^& comme on ne poQvoît avoir moins 

;de fens .& d*efprit qu'elle en avoir 9 & 

.€\ûû œut & réduîfoic en elle àTak', à 

dF^babiflDde:, tu langage & aux maniérés 

•da.^rahd mondé &. de la Cour,<dQne 

ne&è ièiok lefelave ^ die emra dansrfrous 

:leacë jirc^B (m les afËdîes dd la Conf- 

'.tmitioiiv>qut:écoit alors la fupréme ai^ 

iTaife; Lesitohan accomomës è Fintimioè 

-^ régodit entre Macbme de Venta» 

'àénur &;jMademDtfrHé 'de Cliauf&rayé» 

i&, Q^oi reœvojesin: ^'eileri umcçs.ibiws 

)!aip ââcteiies ^ ne ^«^en. déficient: pbs le 

^maaààs dcr silkffJda.Ils^QtefK Timproden- 

roë* de s^ouvrir deviûnneife ^dtr projet die 

JTaire etilever te Cardinad^drNdaîHespst 

âÔndEe du:Rx>l4&^de;reQ:\toïerà Roni» 
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où le Pape n'attendoit qoé cela pour li 
dépofer de fon Siège & le privn: de la . 
Pourpre; mats qui autrement n'ofoit eé* 
creprendre ni Tun ni Tautre^ quelque 
cbofe qu^û^ pût faire pour Vy déeermi* 
ner. Mademoifelle de Chauflange vie k 
Roi le lendemain. Il étoit trifte & rê- 
veur. Elle afièâa de lui trouver mauvais 
vifagë & de lui monurer de riaqwécude 
fur fa fauté. Le Bjoi^ (ans lui parler de 
retalevement propofé du Cardinal de 
^NoaiUea, loi dit qu'il fe troovoit extit- 
nement tràcallë des aflU res de la ConfK- 
cution; qu-on lui prc^foit ies cfaafirs 
euxquelles il avôit pehie à fe réfoudee^ 
qu^il avoit difputé tout le maSallHleiliii» , 
& 4u'on ne lui laiiloit pas nn^nÉnnebride 
repos. L'adroite Coaiâmye fti&iemô- 
inept^ répondit ab Roi qu'il éuàc kSm 
-loâ de fe laifler tourmenter ^e^ la ibn^ 
que ces Meffieurs ne. fe fôuoioient qiie 
^ leurs ifiaires, & poim do co&tdéik 
-fapté, aux dépens àt laqudie ils vofih 
rklent l'amener à tout ce qu^ls?iddi* 
i méht ; qu'à i fit place y cornent de :4e 
cqu'il avoit fait , .elle ne fongeroiti (pSk 
'imtB en isepos^ les laiftro!t^i»me 
tant que bon leur femUeroit > . Tamr s'ea 
'^aéler davantage;) ^ue pour éllisy ^ 
^j^catendoît tàinX loocQSiiXbi^e^taM 
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âTécoIe^ qu'elle m^Te foucioic pas plot 
d'un parti qae de l'autre; mais qu'elle 
éxxÂt couchée de ralcéracion qui le 
voyoic fur le vifage du Roi , & qu'il 
étoic k craindre que fa fiinté ne fuccom- 
bâc enfin 1k coûtes ces cracaflleries. Elle en 
die cane , & â\in air fi fimple & fi naïf, 
qu^elle perfuada Louis XIV. Il lui prçH 
mie de fuivre fon confeil , & de défendre 
Il ces Mefiieurs de loi parler davantage 
d'un point fur lequel ils revenoîenc fans 
tsSSt 9 & qu'il étoic réfolu de tie pas 
leur accorder. Mademoîfelle deChaufle* 
raye qui entendoit mieux de quoi il 
écoic queftion que le Roi ne pouvoic le 
l'imaginer, lui fie donner une parole 
pofitive d'exécuter le lendemain ce qu'il 
venoic de projeccer. £|Ie avoic averti 
le Cardinal de Noaitles du danser qu'il 
conroic, & lui avoic recommandé de ne 
point forcir dé Paris où il étoit adoré ^ 
& où on n'auroic ofê teniier de l'en- 
lever. Elle ne lui avoic pas caché qu'elle 
écoic milruice de la boucfae môme d« 
Cardinal de Rohan & de la Ducheflè 
de Vencadom*. Au fortir de chez le Roi «. 
^le alla paflèr la foirée chez cette Dtt« 
eheflè ; elle y trouva la joie peinte 
fur foh vifage , & fur celui de Meffieota 
de Rphan : elle fpupa^ joua > & fe retitf^ 
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le plutô: qu'elle pur. Le lendemaio elfe 
monta en chaire i quatre heures 4u ma- 
dn , defc^ndic b quelque diftance de TE^ 
glife de Notre-Dame» gagna la cour de 
TArchevâché , y (ic dercendré le Cardi- 
nal de Noailles par un efcalier dérobé ; 
& s'étanc retirés l'un & Tautre dans ua 
recoin où ils né pouvoient être vus , elle 
lui conta (à converfation de. la. veille , & 
Taflura quMl n'avoic plus de violence H 
craindre. Elle ne fut guère plu; d'un 
quart-d'heuré avec lui , regagna fa chàifo 
de pofte & Verfailles 9 d'où il ne parut pas 
qu'elle fut forcie. Elle alla dîner chez la .. 
OuchelTede Ventadour, &y refta jufqu'au 
foir pour tâcher de découvririi le Roi hii 
avQît tenu parole : elle n'eut fatisfaftioii 
que fort tard. Le Prince de Rohan repa- 
rut avec un air trifte & déconcerté qu'il < 
communiqua à (b belle - mère , en Tinf- 
cruifant de tout ce qui s'étoit paflë. Il 
DO joua point, & refh feul à rêver dans^ 
tin coin de la chambre. Chauflèraye 
qui jouoit & qui remarquoit tout dvec 
fa lorgnette , quitta le jeu , alla trouver 
le Prince ,& ^'aflit auprès de lui; en 
difént qu'elle venoit lui tenir cçmpagnie. 
Pèu-i)-peu elle conduificilaôxiverraitidQ 
fur (à Tante, tes vapeui's» & les trifteflË^ 
^volontaires, afin <}e pouvoir. lui parlir 
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de celle où elle le trouvoft. Il lui répon- 
du que ce n'étoit pas^fansfujet qu'il étoit 
trifte ; & enfuice , de déclamer contrela 
foibleilè du Roi, qui, au momenc de 
'tonfencir è Tenlevetnent du Cardinal de 
'Noailles, venoir de fignifier au Cardinal 
de Roban, quenon-reuletnenrilnecon- 
fencoic-pas h cet enlevemenc, mais qu'il 
lui défendoir d'y plus fonger, &rur-couc 
dé lui en parler jamais. Cbaullèraye & 
réconnée , & n'oublia rien pour cirer da 
Prince de Roban , lés expédients qulls 
alfoienc tenter pour ramener le Roi à S&t 
premières difpofitions ; n]ais elle compric 
quWrayés du tonabfblu qu'il avoit pris^ 
ils étoient enfin découragés ; & ce ne fuc 
pas fans un plaifîre3ccjâffleqa'elle jouit de 
ce crîompbe. 

■ - ' ' 
Xe Cardinal ^Eftrées^ devenu très* 
infirme , & chércbaoc un adouciilèment 
il fon état dans Tailiduité aux afièmblées 
de l'Académie, demanda qu'il lui fût per- 
mis de faire apporter un iiege plus con> 
mode que les cbaifes qui écoienc alors éo 
Dfage ; car il n'y avoit qu'un iùuteuU 
pour le Direâeur. On en reodic compta 
au Roi, qui , prévoyant les conféquçti- 
ces d'une pareille diftirAiori , ordonna & 
J'Iqtendant du ; garde -meuHey de faire 
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porter quarante fboceoils k l'Académfe ; 
& par-lk , confirma pour toujours Tég^ 
Ucé académique. 

. Le Dixième fut établi pour la pre« 
tnieie fois en 1710» c'eft*à-âire après 
dix ans d'une guerre défailreufe , où 
Louis ^IV avoit lutté contre l'Euro- 
pe entière , & après le cruel hy ver de 
2709 ^ fléau donc Tbifldre de la Mop 
narcbie n*offire pas d'exemple* Ce Mo- 
narque fi abfolu, indigné lui-même de 
ce terrible fubfide , s écria , lorfqu'c» 
lui en fit la propofition : Je n'ai pas €€ 
dréU! 

Le Cbancëlier Foifin ayant appris 
qu*^un fcélérat avoit eu aflez de protec^ 
tion ppur obtenir des lettres de grâce, 
vfnc trouver Louis XIV dans fon ca- 
binet. ,, Sire, lui dit - il en parlant du 
„ coupable 9 Votre M^*effé ne peut pas 
^9 accorder des lettres de grâce dans 
^ un cas pareil. Je les ai promifes , ^ 
^ le Roi qui n'aimoic pas k être coq- 
^ tredjt : allez me chercber les fceaux. 
\^^ Mais Sire. • • Faites ce que |e veux *'• 
L( Cbanceliér apporte* les fceaux. Le 
Roi fcelle les îettreà et grâce, & rend 
to foeaqx èa ChaaoeUen Ils fimt jpot- 
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tkés 9 ^ die celui - ci en les repouflànc 
ibr la cable ^Je ne les reprends plus. Le 
Roi s'écrie : „ Quel homme " ! & jette 
les lettres de grâce au feu. Je reprends 
lesfceaux^ dit alors lé Chancelier , /^^tf 
purifie tout. 

Lorfque Majjillm CO eût prêché fon 
premier Avent à Verfailles, Louis XIV 
loi dit ces paroles remarquables : „ IVloa 
^y Père , j'ai entendu plufieurs grands 
9, Orateurs dans ma Chapelle : j'en ai été 
*,, fore content. Pour vous, toutes les 
,, fois que je vous ai entendu , j'ai été 
„ très-mécontent de moi-même "« Eloge 
délicat & fublime qui honore autant le 
Monarque que le Prédicateur. 

Les jambes de Louis JCIV s*enile« 
rent coniîdérablemenc dans la dernière 
apn^e de fa vie; cependant comme il 
a^im la repréfentjatiOiti jufqo'aa dernier 
moment , il continua de manger en pu<* 
Uic ; mais ppnr cacher fon état aux fpecr 
tateucs, il avoit la précaution de ne lat(^ 
fcf entrer perfôDQe qu'il ne fe fût mis 
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ii cable , & de ne fe lever qu*après.qae 
coQc le monde école forci. Le Comce 
de ^tain^ AmbaflTadeur d'Anglecerre , 
qui avoic parié que le Roi ne paflèroic 
pas le mois de Sepcembre; & qui^ peuc- 
êcre^ avoic des ordres de fa Cour de 
l'informer de la (icuacion aéluelle de Sa 
Majefté , ofa^ pour s'en aflTurer , lever 
un des. coins de la nappe & meccre ainfi 
Içs jambes de Louis XIV à découverc ; 
ce qu'il ne fie pas fi adroicemenc que 
le Roi ne .s'en apperçûc. Il fuc fi piqué 
de la curidficé de l'Ambaflâdeur , que , 
fur le champ , il fie donner ordre à couc 
le monde de fe recirer; & oncques de* 
puis, perfonne ne fuc admis à le voir 
dîner. . ^ 

Perfonne n^ignore avec quelle gran- 
deur d'ame Louis XIV vie approcher 
la more. Il die à Madame de Màincenon 
dans ices derniers momeiics : pavois cru 
^uHl étoit plus difficile de mourir ; & il 
les domeftiques: Pwrquoi pleurez-vous f 
pfayeZ'Vous cru immortel? 11 donna 
tranquillemenc fes ordres fur beaucoup 
de cbofes, & même fur fa pompe fune* 
bre. Le courage avec lequel il vie appro- 
cher fa fin , fuc dépouillé de cecce often- 
tacion répandue fur couce fa vie ; çç 
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coarage alla jafques à avouer fes fauces. 
Son fuccellèur a toujours confervé , écri« 
tes au chevec de fon lie , les paroles 
remarquables que ce Monarque lui dit , 
en le cenanc encre fes bras* Les voici 
fidellemenc copiées : „ Vous allez être 
„ bientôt Roi d'un grand Royaume. Ce 
yy que je vous recommande plus forte- 
„ ment , eft de n'oublier jamais les obli- 
„ gâtions que vous avez h Dieu. Sou- 
9, venez-vous que vous lui devez touc 
„ ce que vous êtes. Tâchez de con« 
„ fervei* la paix avec vos voifins , j'ai 
9, trop aimé la guerre : ne m'imitez pas 
99 en cela , non plus que dans les trop 
9, grandes dépenfes que j'ai faites. Pre* 
,9 nez confeil en toutes chofes , & cher* 
99 chez à çonnoicre le meilleur, pour 
99 le fuivre toujours. Soulagez vos peu-? 
99 pies le plutôt que vous le pourrez 9 
99 & faites ce que j'ai eu le malheur de 
M ne pouvoir faire moi-même". 

Peu de temps avant la mort de ce 
Prince, Prior, Envoyé d'Angleterre à 
la Cour de France, lui préfenta un écrit 
de. la part de fon Mafitre pour la démo* 
lition du canal de Mardick. Louis XIV, 
indigné , répondit à ce IVIiniftre : „ J'ai 
^. toujours été maître chez moi 9 quel* 
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9, quefais chez les outres ; ne m'en faites 
9, pas fouveoir 
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A la more de Lods XIV, on fut fore 
étonné de voir draper le Premier-Pré- 
fidene de Me/mes. On avoie déjà trouvé 
f idicute , que trois ou quatre Mag>itraçi 
du Confeil , eufllènc porté des pteurew, 
[es à' la mort de Monfeigneur. 

Après h mort de Louis XIV ^ les 
François , toujours amis des nouveau* 
tés , (b prévalurent du peu de refpeft 
que le Gouvernement témoigna dès-lots 
pour les volontés , les principes & Jt 
mémoire du Roi défunt. On infulta Tes 
fhtues par de fanglantes affiches , on fe 
permit publiquement les fatyres les plus 
violentes , & fon convoi retentit moins 
dQs prières des Prêtres, que de cban« 
fons groffieres d*une populace effrénée» 
C'étoit le triomphe de la Nation , phi- 
tôt que la pompe funèbre du Monarque. 

En 1768 , il parut un Recueil d^opuf- 
eûtes littéraires, dont le premier article 
eft un dîlcours de Louis XIV à Monfef» 
gneur le Dauphin, ï>ûQde Bourgogne. Ce 
difcoursdont le manurcrit eft dépofé ï la 
SlbitothequedU Roi , ofireplniieurs traits 

CDriçux> 
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curieux, & entre autres, celui-ci , qu'on 
a jugé à propos d'omettre dans Tim- 
primé. „ U me feroble, mon fils; que 
,9 ceux qui vouloient employer des re- 
9, roedes extrêmes & violents, ne con- 
„ noifibienc pas la nature de ce mal (le 
^ 9, Proteftancifme } caufé en partie par la 
„ chaleur des efprits, qu'il faut lailler 
„ paflèr & s'éteindre infenfibleroent, plu- 
„ tôt que de le rallumer de nouveau par 
.,, une forte coocradiiSlion , fur-tout quand 
.,, la corruption n'eft pas bornée à un 
„ petit nombre connu, mais répandue 
9, dans toutes les patties de TËtat. . . Le 
„ meilleur moyen pour réduire ,peu-à- 
„ peu les Huguenots de mon Royaume , 
„ écoit de ne les point preflèr du tout 
,^f par aucune tigueur nouvelle contre 
5, eux ". Ce paflage qu'il falloit confer- 
:ver dans le difcours imprimé, prouve 
rfuffiiàmmene que Louis XIV, finit par 
défapprouver les violences exercées con- 
tre Îe3 Protejiams. 
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ANNE D^AUTRICHE (i). 

JL/ A N s les premiers jours de fa Ré- 

feoce, yime d'Autriche^ fe trouvant à 
Luel , & regardant un portrait du Cardi- 
nal de Richelieu > dit i ceux qui étoienc 
auprès d'elle : „ Si cet homme eût véca 
„ jufqu'à cette heure, il auroit été plus 
„ puiiïant que jamais^'. Ce dircours Tup- 
pôle que, malgré Tes démêlés avec Je 
Cardinal , elle Te fentoit )e courage de 
facrifier fes relTenttments au bien ds 
rEtat. 

Après la ehûte de Ctmcini & de .fit 
femme , la jeune Reine laiflà AchappM 
un traie de caraâere qui fit ^l augu- 
rer dé fon cœur. Ces infortunés laîflbiedt 
un fils , donc la figure 'aimable & lés 
manières honnêtes annonçoient les plus 
heureufes inclination» : J^ fuis nipêtir 
porter la peine de Torgueil de mon 
père , difoit ce pauvre enfant à ceux 
qui Texhortoièm à fouffrir patiemment 
fon affreux état. Accablé de défefpoiry 
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il ne vouloir ni boire ni manger. Le 
Comte de Fiefque en eut pitié , & le 
conduiGc dans Ton apparcemem. La jeune 
Reine , ayant appris qu*il écoit au Lou* 
vre, lui envoya des confitures, & or- 
donna qu'on le lui amen&c. On lui avok 
die que le petit Concini danfoit avec beau- 
coup de grâce : elie exigea qu'il âan- 
rât en fa préfence ; ce qu*il fie en pleu- 
rant. Le fang de Ton père couloic en^ 
core, & Ton allumoit, pour ainfi dire» 
le bûcher qui devoit confumer fa mère. 
U y a dans cette adion de la Reine 
Anne d'Autriche , un oubli tie rhuma- 
nicé qu*on ne fauroit excufer. 

Peu de jours avants la mort de Louis 
XIII ^M. de Chavigny vint le trouver 
île la part de la Reine pour lui deman- 
der pardon de tout ce qpi lui ovok 
déplu dans fa conduite , le fuppliant par- 
cicidiéfement de ne point croire qu'elle 
eftt eu aucune part dans IWaire de Cka- 
lais , ni qu?elle eût foripé le deOëiti 
d'épouièr Minfieur , ^près ^ue Ohalais 
auroit fait mourir^ le Roi. Il répondît 
fur cela, à M. de Chavigny, fans s'é** 
xnouvoir : En F état m je fuis , je dois 
lui pardonner; mais je ne la dm pas 
o'tnre. 

E ij 
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Après la mort de Louis XIII, M. 
TEvêque de Beau vais CO ' P^^ quelques 
moments la figure de Premier Miniftre ; 
& il demanda dès le premier jour aux 
Hollandois qu'ils fe converciflènc ii la 
Religion Catholique , s'ils vouloient de* 
jneurer dans ralliance de la France. La 
Keine eue honte de cette niomerie da 
Miniftre , & ce fut la principale caufe 
^e fa diigrace. Elle fe mk entre les 
^mains du Cardinal Mazarin . qui étoic 
^meilleur politique. 

Le Marquis de Jerzai^ le mêm^ qui 
eut la charge de Capitaine des Garde-du- 
Corps , à la place du Comte de Ckaroft , 
«'étoit mis dans la tête qu'il' n'étoit pas 
mal avec la Reine; que s'il vouloit lui 
faire une cour aflidue , il en feroit bien 
reçu 9 & qu'il fe remlroic fi confidéra- 
ble , qu'étant appuyé du Prince de de 
Çottdé , il pourroit fupplanter le Car^ 
dinal Mazarin. Dans cette vifion , il af- 
fecta de ne paroitre devant elle qu'avec 
des habits (oH galants , & n'oublia rien 
pour mettre dans fes intérêts Madame 



( I ) Auguflin PotUf , oncle de Rend Potier , Sieur 
de Siancmînilf Préfident au Parlement 
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de Beauvais fa première femme-de-cham^ 
bre , h qui il 6c confidence de Ton def* 
feîn. Cette Dame goûta fa propofiiîon ; 
& comme elle n'écoic pas novice dans 
ces forces d'intrigues , elle confencic à 
lui prêter fon miniftere. Cependant Jerzay 
ji'ofoic fe' déclarer à la Reine ; il s'avifa 
donc , un jour qu'il étoic allé paflèr 
quelque temps à Armanvilliersi che^ 
Beringen , premier Ecuyer du Roi, d'é- 
crire à fa confidente \ que , quoiqu'il 
fût dans un très-beau lieu , & dans la 
meilleure compagnie, il s'ennuyoit pour^ 
tant beaucoup , parce qu'il écoit éloi«' 
gné de ce qu'il aimoir. Il conjuroit cetti^ 
Dame de lui rendre les bons ofSces au- 
près de la Reine , qu'il deflgnoit à ne 
pouvoir sV tromper. Madame de Beau*' 
vais montra la lettre ii Sa Majefté , & 
lui dit tout ce qu'il falloic pour fervir 
(bn ami felo^n fon inclination. La Reine 
^eçut ce compliment avec beaucoup de 
froideur ; mais quand Jerzai fut de re-^ 
tour , & qu'il fe préfema devant elle 
au fortjr d^ la meflè, elle lui dit de- 
vant tout le monde , qu'elle 1 -avoic tou- 
jours regardé comme une mauvaife tê- 
te , mais qu'elle ne l'avoit pas cru fou 
à lier; qu'elle voyoit bien qu'il tenoir 
de foi> grand-pere^ le Maréchal d& ha^ 
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vardin , qui avoic été chaflë de la Cour 
]ioar avoir voulu faire le galant auprès 
de la Reine Mark fa belle-mere. Elle 
ajouta , qu elle le tropvoit bien infolent 
de fe préfenter devant elle » après Tau- 
date qu'il avoit eue ; qu'il éccrit an bel 
bomme , pour ofer la regarder*en face t 
qu'il €ik k fortir du Palais -Rwal^ où 
elle lui défendolt de remettre le pied« 
Jeraay fortic tout confus, & alla trou» 
ver le Prince de Condé , à qui il conta 
Taffroot Iqu'il venoit de recevoir. C^ 
Prince lui promit de le rétablir à la 
barbé de Maaarin. En eflTpt , il Tentreprir 
kimement; mais le Cardinal dit qu'il ne 
pouvoir fe mêler d'une affaire de cette 
nature. La Reine tint ferme jufqu'aa 
%out , & Madame de Beauvais partagea 
la difgrace de Jer^y. Elle eut ordre de 
fe retirer ei| fa maifon de Gentiily , d'où; 
après une année d'exil y elle fut rappellée 
auprè$ de Sa Majefté. Voyea article d» 
Grand C^nàé^ pag. 139. ^ 

Madame de Carîgnan difoit on jout 
devant la Reine que le Cardinal de Retz 
étoit fort laid; & c'étoit peut-être l'uni* 
que fois de fa vie qu'elle n'eût point 
iDentié La Reine lut répondit : ^^ Il a les 
i^ dents fort belles > ^ u& homme n'eft 
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,, jamais laid avec cela *\ Madame dé 
Cbevreufe ayant fu ce drfcours par Ma- 
dame de Lefdîgiiferes , fe relTouvinc de 
ce qu'elle avoic oui dire à la Reine, en 
beaucoup d^occafioàs, que les dents 
étoienc la feule beauté des hommes, par* 
ce que c'étoit Tunique qm' fût utile* „ £f* 

fayons, C^^c*^^^^^^^^^^^) un foir 
qa'ris fe pttnnenoient enfèmble dans le 
prdîn de l'hôtel dé Ghevreufe) : „ Si 
„ vous voulez bien jouer votre perfou'^ 
99 nage , je ne défefpere de rien ; faite» 
^ feulement le rêveur quand vous feree 
,7 auprès de la Reine. R^ardez fes 
^ mains; pefl^z contre le Cardinal Ma- 
„ zarîn , & laiflez-mot faire le refte ". 
Le Coadjuteur demanda trois ou^ quatre 
audiences de fuite ^ la Reine: il n'y foutt* 
nie k Bar cônverfâtion que ée qui étoit 
Bon pour TobHger \ chercher le fujec 
ûour lequel' il les lui avoir dem^ées« 
Il fuivit de point en- ptnnt lés avis de 
AladamédieCbevreufe; il poufla l'inquié- 
cude &. Femponement contre le Cardi<« 
mai Mazarm jufqu^ Texcravagance. Lt 
Pleine qut échoit naturellement très-co- 
quette, emendic ces airs; elle en parla & 
Madame de Chevreufe, qurfit rétonnée^ 
mais qui ne la fit qu'autant qu'il falluc 
pour mieux jouer fou jeu. Elle fit fem« 

E iv 
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blanc de revenir de loin, & de faire Vbe 
fujec des ré0exions auxquelles elle o^au- 
îoir jamais penfé fana cela, ,, Il eft vrai « 
^, Madame ^ dit*^Ue à la Reine i Votre 
^^ Mpjefié me fajc reflbuvenir de cercai* 
^ neç circooftances qui fe rapportent ai 
,, ce que vous dites. Le Coadjuteur me 
y^ parloit des journées de la vie paflëe 
,, de Votre Ma^fté avec une curiofité 
^y quv me furprenait, parcç qu'il eocroit 
yy dans le détail de ïnille choies qui n V 
„ voient aucun rapport au temps prén 
,» feot. Ces converfàuons étoient les plu* 
9, douces du monde, tant ou'il ne &V 
;-, giiToit que de vous. Il n'écoit plu& le^ 
), même homme ^ s'il arriyoit, par Jba« 
), fard, que Ton nommât M, le CardN 
„ nal. Ce qui m'a toujours empêchée 
^ de réfléchir fur mille chofes dç ceue 
„ nature qui me frappent les yeux au- 
„ jourd'bui , c'eft rattachement qu'il a 
„ pour ma fille» Ce n'eft pas quéceç 
„ attachement foit auIG grand qu^pn le 
yy croit; je voudroisque la pauvre créa- 
9 ture n'en eût pas plus pour lui qu'it 
,, en a pour elle. D^un autre côté , je 
„ ne puis m'imaginer que le Coac^uteûr 
„ foit allez fou pour fe mettre cette vi« 
5J| fion dans. la fantaifie", . . \ 
Voilà une des converlations de M9^« 
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dame de Chevreufe avec la Reine. Il y 
en eue trente de cette nature , dans lef- 
quelles il fe trouva à la fin que la Reine 
fut la première à déclarer que le Coad- 
juceur étoit amoureu^x d'elle. Madame 
de Chevreufe lui^perAïada qu'il Tétoit 
beaucoup plus qu'elle ne pouvoii; le 
croire. Le Coadjuteur ne s'oublia pas 
de Ton côté; il joua bien fon rôle,â€ 
paflà dans fes converfations avec la Reine 
de la rêverie h Tégarement ; il n'en fori 
coic que par des réflexions où > fans man* 
quer au refpeét dû à Sa Majefté, il ex* 
baloit fon chagrin & fon indignation con^* 
cre le Cardinal. On ne fait pas jofqu'où 
eClc pu aller cette efpece d'intrigue ^ (i 
Mademoifelle de Chevreufe ^ à qui ùl 
snere eue l'indifcrétion^ d'en faire part» 
ne fe fl&t mis en léte de la rompre ; co 
il quoi elle réj^ffit par la plus fignalée-de 
toutes les imprudences. 

' L'amout du Roi pour Marie Maf> 
eim.en étoit venu; au points que la Reine- 
mère craignit qu'il ne l'épôufât. ËUâ 
Confulta le vieux Comte dcBrienneiw 
le&eKpédienrs qu'if y avoii à prendre poutf 
parer ce ooup. Brienne dit à la Reined 
ji Qu'ayant été fi long-temps Régence < 
II. U.cip i»enf9ir pas que le Roi, ai^t 
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,^ Tâge de vio^-cinq aAs, p&c fe marier 
,, fans fon cooieocemeoc ; qu*en couc cas, 
9, il lui confeilloic de fkire une protef^* 
„ tacion en bonne forme , & qoe ce fe« 
,, roic un titre pour faire caflèr le maria- 
99 ge , quand le Roi feroit revenu de 
^ Ton aveuglement ". La proteftacion fat 
dreflSe & toute prête i être figoifiée , fi 
les chofes euflèoc été plus loin. Le Roi 
ëuvrii etifin les yeux , & Ton peut dire 
k fa touaAedf que ce foient des cbnG* 
déradons d Ëtat , qui le rendirent capa<^ 
ble de remporter fur lui-même cette pé-' 
nible vi£toiie. Hifioire de Lms XIV y 
4e Rebottlec 

^ 

La Reide-mere avoie prié la Relot 
d^Aog!eteiire de venir voir danffer le Roi 
dans un bal porticuUer, où elle n*appeHA 
que fes Filles d'honneur , & quelquei 
jeunes Duchefllè^ femmes des Officieri 
de la Couronne. Le principal objet de 
eette adifm&lée Aoii d*aiiiu(ér la Prineeflè 
d^Angfeteivr, qui commençoit à fonârde 
Fen&nce, & & montrer qufélle âllolrde^ 
tenir aimable; Le Roi, nrop accoutumé 
k cendre lous lies honneurs aux niecM 
do Cardinal Massarta , quand^ it fUtor^oN 
vrirrebal, ^id preodreAMsiM d^ i6ftr« 
ranTti La* Reine 4*ea éta» tf pfieifle>| ft 
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feva brufquemem , vint lu! arracher Ma* 
dame de Mercœur , & loi dit tout bas 
d*aller prendre la Princeflè d*Anglecerre. 
La Reine (à raere demanda en grâce 
qa*on ne gânâc point le Roi « & dit que 
A fille avoit' mai an pied & qu^elle ne 
pouvoiC' danfer* Anne d'Autriche infida ; 
fie poarne point troubler la féte^laRei*» 
ne a Angleterre laifla danrer la jenne Prin- 
ceflè; mais* dans Ton ame, eUe n*eo fut 
pas moins piquée de là diftraâion da 
jeune Prince. Quand tout le monde fuc 
retiré , la Reine-mere ne manqoa pas éù^ 
rappeller au Roi la fiiute qu'il avoit faite; 
il lui répondit qu'î/ n^aimoit point kt 
petites^ filles. La Princeflè d'Angleterre 
avoit alors onze ans y & lé Rof n'en avoir 
guère plus de feize; de forte qu'il n'f 
avoit point entre eux une grande difprq* 
portion d'âge. Devant le moncte, la Kqv- 
ne vivoit avec fon (ils d'une manière ten- 
dre fie rerpeftueufe; mais quand il fai- 
foit quelque faute, e{te en ufoit en mère 
dans le particulier. 

Anrte d'Autriche n^avolt jaWaîs été 
fort intelligente dans les matières da 
Gouvernement; 6c depuis 165a j^ ette 
ii*y eut cp'une part ttes-lndifeéte. Etiè 
€ti tfbaud^ânoir fdûâ humeur le foin aui 

E vj 
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» « » * . • , 

JVIiniftres en qui te Roi fon fiU avpit tnfs 
fa confiance. Cependanc, n'ayanç ppinc 
écé admife au premier Confeil que le 
Roi tint après la more de Mazarin, Se 
qui dura trois jours , elle en parue outrée 
de dépit ^ & dit aflèz haut : ^e me 4ou* 
tois bien qu^il feroi$ ingrat ^ & vqu-^ 
4r oit faire le capable; mais fur les re» 
moDtrances de Madame de Beauyais fa 
première femme -de- chambre, &. cou* 
vaincue par la conduite du Roi que les 
plaintes feroient inutiles, elle prit le parti 
de vivre tranquillement fous le règne de 
de fondis, fans prétendre partager foa 
kutorité» ' ''- / 
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La veille de fa mort , après ^voir reça 
le vîatique»!ceite Prînceffç fit jappeller le 
Roi & la Reine ,&1es entretint chacun en 
particulier , puis tons les deux enfemble. 
Elle parla auili au Due d'Orléans , & 
Ijsur donna ï tous , des confeils propfes ^ 
jmaititeqfr la paix da^s laM^îfdn Royale. 
Après leur avoir'dotlnê fa béné<î>iftioQ^ 
elles'adrefli au Roi, & lui dird^ûn ton 
.1er me : Faites ce que /je vous ai dit'^ jje 
vous le répète , le Saint S,<tcrementjiir 
fnes leyres. Çu^^ Iqi avoit-èlte dit?. Ccft 
,ce , qu'on n'a j^maî? !^^^°'é^ favpîf,.San3 
iome^qu-il 3àgiflcwt j;pr^]JM^éc 
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tant, & eu .égard -agx circonftances , ce 
projet poiivoît regarder la Religion. On 
a conjeâuré qu'il ccHicernoit la réraca-? 
fïon de TEdic de Nantes, auquel le Cler- 
gé , la Cour de Rome & tous les zélés 
afpiroient depuis long- temps. 

Anne d'Autriche fe pîquoit d'un grand 
amour pour la vérité. Un Libraire de 
Paris, avoic deflèin de publier un Recueil 
de pièces, & de les joindre à l'hiftoiré 
du Cardinal de Richelieu par Auhrii 
mais il craignoit que quelques-unes de 
ces pièces ne donnaiïenc lieu à des mé- 
contentements , & à la vengeance de queN 
ques particuliers qu'elles démarquoienr» 
Il s'adreflà à cette Prïnceflie, pour être 
autorifé à l'impreffiôn de ce Recuei/^ 
Faites imprimer ^ lui dit - elle, â? ne 
craignez rien. Je protégerai toujours 
la vérité. Faites tant de tionte au vice^ 
qu^il ne refte que de la vertu en France^ 

La Reine • mère étole fenQblé apâi 
beautés de If Poéfie , & çroyoît devoir 
encourager ceux qui s^ dillinguoienu 
On prétend. qu'elle fîtjdonner dix. mille 
écus au VQ(ii^' Mayrét pour un Sonnet 
fiH^la Paix-derPy r é nées yqoHl-aveW'eti 
riiopiiçur.,de Api.préfemer. .^ .^ ,^ ^^ 
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Uae obfervacion fingoliere qu'on a; 
ikice fur le goûc de cecce PrinceflTe , c'eff 
qu'elle avoit tant (Tantipathie pour le} 
rofes, qu'elle ne pou voit en fupporter 
'h vue, même en peinture, quoiqu'elle 
aimâc pailionnément toutes les auttes 
fleurs. On a dit la même chofé du Çhe«* 
valier de Guife. Par une antipathie bien 
plus finguHere , Jean II ^^ Czar de Mof* 
covie y s'évanouiflûic à la vue d^2ne 
femme. 






MARIE-THÉRESE D'AUTRICHE Ci), 
Reine de France. 



C 



ETTE PrincefTe àvoit autant d'inno- 
cence dans les mœurs, ique de hauteur 
dans les fenrimems; & rien ne le prouve 
mieux que la réponfe qu'elle fit à une 
Carmélite qu'elle avoit prié de l'aider ï 
fon examen de confcîence pour une Con- 
ifclfâon générale qu'elle avoit defl^n de^ 
faire. Cette ReligîeuTe lui demanda d 
en Efpagne , dans fa jeuneflë , avant dTê* 

tre mariée , elte n'avoic point eu envié 

. « < 

(i) N^e en ^6}9» ttoru en x^j; 
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de plaire à qoelques-ansdeç jemesgens 
de la Cour da Roi fon père :,, O^non, 
y^ ma Mère , dicelie , il Q*y avoïc point 
^ de Roi"! 

Quelques joors avanc le mariage dq' 
Roi avec rtofante Marte Thérefh ^ le 
Roi d'Efpagne fe rendit ^ Saine - Sébaf* 
deo avec la Princefle fa fille ; & fur lès 
quatre heures du Jeudi 27 Mai i66(y^ 
jour de la Fêce-Uîeu, M*** apporta^ 
une lettre de Louis XIV à llnfhnce; elle 
ïvA fie beaucoup de complifnents pour la 
Reine-mere; & comme M*** lui de« 
manda fi elle n'avoit rien \ lui dire pour 
le Roi, la Princefle lui répondit : Hé^ 
mon Dieu ! vous avez g^rand tort ! ne 
vous ai-je pas dit trois fois que vous di^ 
fiez à la Reine ma tante ^^ ^que je meurt 
d'envie de la voir? jilkz^ dites cela 
feulement. Toute la Cour trouva ce com- 
pliment fi fprirituel & fi fin , qu'on eûc 
foupçonné (quelque ePprit qu'eût rin« 
feote) tout autre que M*^"^ de lui &voir 
jprêté cette réponfe. „ Mais pour M ♦♦♦^ 
5, ajoure TAutéur qui rapporte cette anec'> 
5, dote, on tait qu'il eft trop homme 
„ d'honneur; on le connéîc, & il n'ell 
9, point capable d^'afotr inventé ce cornet 
î$ pKiiMDî **# ' 
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Le 30 Mai 1660, le Roi d'Erpa^ne- 
vinc àiFonc^rabie avec l'Iofame. Le jea*. 
di, troifieine Juin/étoic marqué pour 
la cérémonie du mariage 9 qui fat célé- 
bré par le Patriarche des Indes, grande 
Aamônier d'Efpagne. Dam Louis de 
Haro , époufa Tlafante pour le Roi de 
France , comme fondé de fa procura-^ 
tion. On remarque qtt*il avança fa main 
vers celle de l'Infante , qui avança auflî 
la Genne vers celle de Dom Loois, mais 
que leurs mains ne fe toucher ens poins i 
& que d'un même mouvemeiK elle mie 
fa main dans celle du Roi d'Ëfpagne fon 
père. Ceîa fait , le Roi ôta fon chapeap 
ï riofance , & lui fit une révérence , non 
plus comme k fa fille i mais comme à la 
Reine de France, Le vendredi , 4 Juin » 
il envoya fon préfenc à la Reine. C'étoit 
une caftette remplie de diamants & de 
pierreries. Elle fut préfentée par le Duc 
de Créquy. La Reine n'ouvrit point la 
caflètce; elle la dtmna à fa Dame d'bon- 
neuf 9 éç eç mie le^ deux clefs dans fa 
poche* A deux heures après midi du- 
même jour, la Reine-mere arriva kriOé 
de la Conférence avec Monfieur > frère 
du Roi« Le Roi d'Efpagoe & la jeune. 
Ueinp y arriv/ereni^ un... peu. après, PhK 
lippe IV pencha la téce vera lefucb^y^uii^ 
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âe la Reine -: mère fa fœun Quoiqu'ils 
oe (e foOeoc p^s vus depuis vingt-cinq 
9ns ) ils n^ s'etnbraflërent point , parce 
que la coutume d'Ëfpagne s'y oppofe, 
La jeune Reine fejecta aux pieds de la 
Reine fa tante , qui Tembraflà deux ou 
trois fois, Monfieur falua l'Infante , & ne 
TembraOTa point à/àxzni toute la confé- 
rence qui fut d'une heure & demie. 
Comme elle étoit prête à finir, on vie 
arriver le Roi de France, qui étoit vena 
au galop lui vingtième. II a voit ôté font 
Ordre, de peur d'être connu du Roi d'Ef« 
pagne. Il demeura à la porte de la Con« 
férence. ; & paflTant fa téce entré . les 
épaules. de Doni Louis de Haro & da 
Cardinal Ma^arin , il regarda l'Infante 
un bpn quart-d'beure. Le Dimanche 6 
Juin , fut le jour de l'entrevue des deux: 
^ois. Philippe arriva une demi -heure 

Î|vanc Louis XIV. Le Roi de France 
alualeRoi d'ËPpagne & l'Infante; mais 
il lie l'embraflà point., quoiqu'elle fût 
déjà (à femme» Après quelques compli* 
ments, ils jurèrent la paix;, & la (igné* 
renc. Le lundi 7 Juin, toute la Cour de 
France alla quérir l'Infante à la Con« 
férence. Philippe sy étoit reudu,avec 
die. Après deux heures de cdi^verfâtion » 
M fallut fe^dire adieu^ L'If)fante fe jett§ 
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anx pieds da Roi- Ton père, & r^2Ui« 
dit beaucoup de I&rmes. Le Roi de 
France s'excofaot au Roi d'Efpagne de 
la peine que ce mariage lut avoir don^- 
née , en' le fiiifanc venir de Madrid , le 
Roi d'Brpagne lut fie cette réponfe : 
Jirols venu à piei^ s* H eûi été nécej 
fe. Toute la Cour retourna à Saint- 
de-Luz. L'entrée qu'y iirenr Leurs IMb-^ 
jeftés fut magnifique; le feul carfoOè Avt 
Roi coûtoit foixante quinze mille livres. 
Enfin, le rtiercredi 9 Juin, le Roi fit 
rinfance furent époufés en pertonne h 
5àlnt-Jean-de-Luz. Ils n'eurent dans TE- 
glife qu'unes même elkade & qu'un me- 
tte carreau, & la Reine-mere en eut ua 
pour die feule. Pendant conte la cét^^^ 
ibonîe 9 là Reine eut uâe couronne d'or 
fur la tête : elle fut foutenue , à caufe de 
ih pefanteur, par Madame de NoaîHea^ 
h Dame d'atour. L'Evêque de Bayonne, 
en habit pontificaux , reçut Leurs Majef* 
tés à la porte de l'Egtilë, & après avbir 
dit la méfie , ji bénir de nouveau le ma- 
riage. Le Roi ne voulut ni comédie .nf 
6ai , & alla fe coucher dans le lit dé li 
Reine, qui s'étoit retirée un peu aupa-^ 
ravant dans une chambre qui joignottf 
eelle du Roi. Il ordonna , pour le retour 
de Saflnr-Jean^de-Luz à Vincennes , cA 



de Louis XJy&ckLmsXr. iis 

la Cour alla d^abord , qu'on le logeât 
toujours en même logis avec la Reine, 
quelque étroit que pût être ce logis , fût- 
ce dam un .village. Il partie le lundi 14 
Juin , & la Cour refta à Vincennes juf* 
qu'au 26 Août, pour donner aux Pari- 
fiens le temps de fignaler leur zèle à fea* 
«ée du Roi & de la jeune Reine. 

Vamour de Louis XIV pour Madame 
de Monsefpan inquiéta pref^ue également 
trois perlbnnes : ta Reine, donc le cœur 
é«HC extrêmement fenfible , & qui y avoîi 
ua intérêt légitime ; la Valiete, qui n*y 
étoit pa« moins incéreflëe que la Reine , 
quoiqu'elle n'e&c aucun autre droit que 
celui que la fbiblefle du Roi lui avoic 
donné; âç le Marquis de. MomeTpan, 
dont Tbonneur écoit publiquement of- 
fenfil. La Valliere eéài ^ Ion beureufis 
rivale ; le Marquis fut contraint d*aban* 
donner Verfailles; & la Reine fut ré« 
duite à la trille néceflicé de s'interdire 
jufqa'aux plaintes. On chercha d*abôrd 
à lui en impofer fur le commerce du 
Roi avec Madame de Montefpan. Mais 
ce myftere laflTa enfin Louis XIV; il fit 
venir à la Cour Mademoifelle de Biais » 
& le Comte de Touloufe^ les deux *demiera 
^ancs. «|u'il avoit eos de cette Dame» 
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La Reine b qui ils furenc préfeméSfdie 
en les careflint & le cœur pénétré de 
douleur : Madame dt Richelieu me ai- 
feit tùujotàrs qu'elle répondait de tout ce 
qui fepaffhit. Foità les fruits de ce cau- 
tionnement / 

La Reine avofc trente- neuf ans, (k 
portoic encore des ruïans de couleur, 
parce que les Daines en portent toute 
leur vie en Efpagoe. Le Roi lui dit que, 
fans fe faire moquer d'elles, les femmes 
en France n'en portoient plus quand 
élies avoient trente-cinq ans pallës. ,, Je 
y, croyois, lui dit-elle, que j'en pou- 
,, vois porter encore cinq ou (ix ans. 
„ Et moi , Madame ; lui répondit-il , 
1, je croyois , qu'il y a cinq ou (ix ans 
„ que vous deviez les avoir quittés "• La. 
Reine ne porta plus de rubans de coû- 
leur depuis ce jour-là, & même ne fe 
mit plus de rouge. 

- La Reine fuccômba au poids de.fes 
chagrins % & à l'efforr qu'elle fit toute 
(k vie pour les diflimuler. Après une 
nialadfe qui ne dura que trois jours, 
elle mourut dans fa quarante-cinquième 
année. Le Roi fut témoin de fa mort, 
& né p^t être inlênfiblç ii uœ tes- 
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drefle û mal récompenfée. Quelques 
marques d'anricié qu'il lui donna, en lui 
parlant EfpagQol dans Tes derniers mo- 
ments , parurent la rappeller h la vie. Je 
meurs fans regres\ dit-elle au Roi, s'il 
çft vrai que vms nf aimiez encore. 

On a dit que la Reine en mourant, 
mit fa bague au doigt de Madame de 
IVIaintenon. C'étbit indiquer au Roi ie 
choix qu'il devoit faire : ce choix écoic 
déjà fait dans le cœur du Monarque. 



LE GRAND DAUPHIN (i). 



A 



u-LiEU de maicreflèsen titre, Mon- 
feigneur n'eut guère que des fentaifies du 
moment, dont les principaux Minières 
furent un certain Dutnont , & Francin^^ 
ftesj gendre de Luliï, qui eurent fi long- 
temps enfeuible l'Opéra. Je ne puis m'em* 
pécher de rapporter un trait qui prouve 
de quelle délicateflfe il fe piquoit dans 
un commerce qui femble n'en admettre 
aucune, Monfeigneur avoit pris du goût 
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pour une de ces jolies créatures, dont 
le métier eft de vendre leurs charmes en 
détail au prejnier venu. A jour nommé ; 
elle fut introduite h Verfaitles dans un 
premier cabinet avec une autre fille très- 
laide qui Taccompagnoit. Le Dauphin., 
averti qu*elles écoient là, ouvre la porte, 
& prenant celle qâi fe trouve fous (a 
main , Tattire avec lui dans fon apparte« 
ment. C'étoit la laide , qui , voyant bieft 
que Monfeigneur fe méprenoit , voulue 
d'abord fe défendre; lui, au contraire; 
croyan^ qu'elle faifoic des façons, la 
poufle^dedans, & ferme la porte. Ce^ 
pendant l'autre rioit de la méprife, sV* 
tendoit à être appellée, & jouiflbit peut- 
être dé l'afiront qu'alloit avoir fa com- 
pagne. Peu de temps après, Dumont 
entre dans le cabinet, & fort étonné 
d'y trouver encore la jolie courtifanne , 
lui demande ce qu'elle fait Ih, & ce 
qu'éft devenue fon amie? Elle lui conte 
l'aventure : & Dumont , de frapper h là 
porte, & de crier : „Cen'eft pascelle^^Ki ; 
„ vous vous méprenez , MQnfe!gneui^*% 
l'oint de réponfe. Dumont redouble en^ 
coce ftns fuccès. Enfin , Monfeigneur 
ouvre fa porte .,.& renvoyé cette xiéa- 
ture. Dumont s'y préfente avec l'autre , 
& Monfeigneur la repoufle en 4îànc 



de Louis XIV & dt Louis XF. 119 

qti*il écoi^forc conteoc de la première, 
& qu'il verroîc fa compagne une autre 
fois. Son dépit fut contenu , dit-on , par 
h crainte de mortifier une 6IIe que le 
fentiment & la honte de fa .laideur pu- 
niflbienc aQè2 de cette méprifè. Il .eft 
fâcheux pour la mémoire du Grand Dau- 
phin 9 qu'on foit obligé de recourir % de 
pareilles aventures, pour déterrer des 
exemples de fa délicateflle. Mémires de 
Sawt'Simon. , 

Au mois de Janvier i6K$y on chafi 
nne femme-de-chambre de iVIadàme It 
Dauphi^ie, parce qu'elle étoit groflè du 
ftit de IVIonfeigneur. Il fuc tobrchagrin 
de la difgrace de Tes amours, & fort peu 
fenGble jqux reproches & aux larme^ de 
Madame la Dauphine. ;Le Roi lui .6t b 
ce fujet les réprimandes les plus tot>- 
chantes ; mais Monfeigneur cherchoic 
de tout côté deux milte piftoles pour 
la femme-de-chambre ;& Tunique ohofe 
qui parut Taffciâér > ce fut de ne les 
{)as trouver. 

M.: le Dauphin revint enfin de feséga* 
rements : une paflion violente Tavoit ar- 
raché à toutes fes autres pallions; Ma- 
demoifelle 4c Ch^in fe Fétoic fournis.» 
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& ne le favoic pas.^*écoic uns des Filles 
d'honneur de Madame la Princeflë de 
Cond , qui , dffoic-on , Tavoîc choifie ï 
caufe de fa laideur, & par dépic contre 
la beauté, qui, dans quelques-unes de 
Tes Filles d'honneur , lui avoit enlevé 
quelques-uns de fes amants. C'étoit une 
taille démefurée, un embonpoint ex- 
ceffif , un teint fort brun , une démarche 
iinguliere ; mais de fore beaux yeux , de 
la dignité dans Tame, une belle main, 
de la douceur, des agréments infinis 
dans la converfatioh ; en un mot, tout 
ce qui choque , tout ce qui fait aimer. 
On s*accoùtumoic difficilement à fa phy- 
iionomie ; mais malheur à quiconque s'y 
accoutumoit une fois! elle ne piaifoic 
pas , elle charmoit. Les affiduités de M. 
îe Dauphin chez fa fœur le firent foup* 
çonner d'en être amoureux ; elle fupplia 
Monfeigneur de la difpenfer de recevoir 
fes vifites du matin. Le Prince, qui ne 
peut voir Mademoifêlle de Choin qu'à 
fa toilette, & à qgi le plaifir de la voir 
fuffit encore, continue de fe rendre à 
midi chez fa fœur. Là, fans ouvrir la 
bouche ,' fans détourner les yeux , fans 
diflraétion & fans ennui, il contemple 
celle qu^l aime. Cet hommage muet 
.n'efl entendu ni de la PrinceiTe , ni de 

la 
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4a Fille d'honneur. Enfin , un billet inf- 
cruic Mademoifelle de Chok), qui le re- 
fuie avec refpeâ. D'autres billets furti- 
vement donnés font rejettes avec la même 
ligueur. 

La PrinceflTe de Conti, fatiguée des 
foins de Ton frère ^ confie à Madenooi- 
Telle de Cfaoin fes foupçons fur un pen* 
chant inceftueux. Celle-ci lui répond 
4)ue M. le Dauphin iTen eft point ca« 
pable, & que fes a^iduités ont un atacre 
objet. De queftions en queftions^ d'aveux 
«n aveux, elle lui dit tout, & s^accufe 
'elle-même. La Princefle s'emporte vio* 
lemmenc contre Mademoifelle de Cfaoin, 
& Taccable de reproches fur fon orguefl* 
leufe crédulité. La Fille d'honqeur pro- 
teâe qu'elle n*a pas même lu les biK 
lets, ne periuade point la Princefle de 
Conty, &fla prie de lui permettre de 
fe retirer. On lui défend de fertir diî 
ipalais , de fe plaindre , d'aimer ,. d'être 
aimée, & de plaire. Mademoifelle de 
Choin accourt chez Madame if£^'f9^ 
^ui la protégeoit ^ & qui l'avoit ad- 
mife à fes exercices de piété. Elle hji 
dit les affreux foupçons de fa Maitrefle , 
fon imprudence \ les diOiper par ref- 
peét pour M. le Daupbin , fon ludMé- 
«ence pour lui* fon projet de quittçf 

TQm L F 
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la Cour , par honneur , par reflentiinefft, 
par vertu. Madame â*Epinoy la décoorne 
îàe ce projet , & lui confeille de s^acta- 
cher uniquement au fervlce de Madame 
la Princefle de Conti. M. le Dauphin , 
qui ne fait pas cet accident , fe rend 
it Theure accoutumée chez la Princefle ^ 
ne voit plus Mademoifelle de Cboin^ 
n'ofe demander où elle ef]:, craint dV 
voir été pénétré, & n'en douce plue 
après trois ou quatre jours d'abfence. 
Il fe venge des cruelles précautions de 
fa fœur , en Texcluant de Tes partiei 
de plaiGr. La Princefle , que Verfaille^ 
ennuyé & que Meudon amufis , e(t dé- 
folée de perdre Tempire qu'elle a dans 
la Cour de Ton irere. Elle devine bi»« 
tôt la caufe de Tes froideurs ; & pfé- 
voyant qu'après avoir réfifté , elle finira 
par fe rendre, elle feint d'accorder libre-; 
ment au mérite de Mademoifelle de* 
Choin , ce que tôt ou tard elle accor- 
dera forcément k la dignité de Monfei- 
i;neur. 

Cependant, Mademoifelle de Choin 
conjure la Princefle de lui donner fon 
congé, & fe retire aux Hofpitalieres. 
Madame de Conti proteflie qu'elle ne 
le lui a point accordé , & la prie de re- 
venir. Elle eft refufée. M< le Daupbiir 



^t Louis XIV & dt Louis XF. ii| 

joint Tes inftatices h celles de la Prin* 
ceflè. Raifon de plus , de ne rien écou- 
ter. Madame d'Épinoy lui eft envoyée^ 
& Mademoifelle de Choin fe foumec 
enfin ^ furprife & peuc-écre charmée 
de trouver tant de complaifance dans 
fine femme fi fainte. Compagne afiidue 
de la Princeile, elle reçoit tous les jours 
les hommages de M. le Dauphin , fans 
s'y prêter 9 mais aufli fans s'y dérober. 
Contente de ce qu^elte étoit ,elle annon- 
çoit Ton indifférence pour ce qu'elle 
pouvoit devenir , & la fuice prouva 
que ces fentiments n*écoient pas feints. 
Malgré toute la prudence de Mon- 
feigneur & les rigueurs de fa maîcreflè , 
leurs amours furent bientôt divulgués. 
Les courtifans ajoutèrent au peu qu'ils 
«voient vu , tout ce qu'ils imaginoient , 
j& même ce qu'ils ne croyoient pas. Ils 
n^épargnoient pas Madame la Princefle 
f3e Conti. „ Elle ne dégénère point, di« 
5, foient-ils; & il eil naturel que la 
,y fille de la Valliete donne des maîcref* 
„ fes au fils du Roi ". Outrée de ces 
bruits, la Princefle veut les détruire en 
renvoyant Mademoifelle de Choin, qui 
fe retire chez Madame d^Epinoy. Ul^ 
M. le Dauphin la vit avec moins de 
gêne^ & avec aufli peu de fuccès. Il ne 

F ij 
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pac en arracher ni un foupir, Di nnfif 
parole : il là trouvok toujours atcentis^ 
& muette , toujours compiaifante & 
infenfibleé L^amour agiAbic r«)s àùwrsk 
en elle ; car peuc-on être fi tendremeno 
aimée fans aimer? Mais cet amour écoifi 
fi foible , & fi fournis à la gloire , qu'il 
laidbic k fon atne tout l'empire que Tiur 
différence a fur la padioD* 

Madame d'Epinoy crugmt tfit lea 
tjfices fréquentes de Monfdgneur tiè 
ternifiènc & réputation , & n'irritaflènt lé 
Roi. Ne pouvant t'en afiranchir, elle 
ftcrifia fa protégée à fa tranquillité , & 
lui défendit avec toute Thonnéteté «polr* 
fiblede rentrer dans fon hôtel. MademOi^ 
felle de Choin alla à Paris ^ loua un petk 
appartement, changea de nom, & crut 
éure h Tabri des recherches in- père & 
des impoFtuni^és . du fils. M^ le Dau« 
phin ne doute point qu'un ordre du Roi 
ne l'ait enfermée dans un Couvent* A 
n'oublie rien pour découvrir fa reonite ; 
(es perquifitions furent long*temps iiiun 
tiles. Enfin , il apprit qu'elle Ic^eoit aa 
Faulcbourg Saint-Jacques. Monfeigneur 
l'alla voir dans un déguifement qui ne 
trompa point (t^ efpions. Mademoi** 
/elle de Choin ouvrant la porte , le re« 
connut, & la ferma fur Le champ. Le 
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Frince attendit une partie de la nuic 
avec le Marquis d'Antin Ton favori, 
qui , en le confolanc , maudilToic tout 
bas , & Ton maître & la makreflTe , & 
la pruderie & ramour. Mademoifelle de 
Choin changea de retraite ; on la fuivic 
pas à pas : elle fat toujours inaccelll- 
l)Ie. M. le Dauphin devenoit plus ardent , 
Si mefure qu'elle étoic plus inexoraj^le. 
Le Roi qui fémfoloit prévoir les faites 
de cette paffion ^ réfolut de rompre par 
autorité un engagement qu'il fe repro- 
chée de n'avoir pas combattu dès fa 
naîilance. Il délibéra s'il relégueroit Ma- 
demoifelle de Choin dans un Couvent 
de Province. Il alloit donner cet ordre 
rojufte & cruel, forfqu'bn loi repré« 
fehca que iVIademoifelle de Choin n'avoic 
d'autre .crime que d'écre aimable, aimée 
&, vertueufe ; que fi elle avoit cédé, 
elle auroit été fous la proteéïion de 
Monfeigtieur ; qu'isiyant réfifté , elle de- 
Toit être fous la fienne ; qu'il falloit tout 
attendre de rinffexibilité d'une fflle, qui 
q'avoit aucun des goâ<s qui portent les 
'fethmes i fe rendre aux paffions des 
Princes , & à feindre d'en avoir poqr. 
eux. . Le Roi revint \ cet avis , & lati& 
Monfeigneur pourfuivre fa maîtrefllè dans 
K)utes fes r.efuitet^ & fe défoler dji 

F iij 
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n'en pouvoir obtenir un moment d^èii» 
trecien. Mademoifelle de Choin rece- 
voie tous Tes billets , & n'en ouvroit 
pas un. Enfin , la curioficé l'emporta fut 
cette rigide délicateflè. Elle y vit Icn 
ièntiments les plus cendres ; elle fut af- 
fligée de tant de tourments fi bien décrits t 
fon cœur fe donna par pitié, Cepea<» 
danc elle n'ofoit le voir , c'eût été lui per# 
mettre d'efpérer ; & l'efpérance donne 
le droit d'entreprendre. 

M. le Dauphin perce enfin jufque 
dans Ton cabinet, par la trahifon d'unie 
de fes femmes. Il fe jette à^ fes pieds ; il 
la conjure de l'écouter un moment. Ma- 
demoifelle de Choin voyant i'héritierda 
Trône à fes genoux ^ fans être pénétrée 
de honte pour lui , ni d'une joie immo* 
dérée pour elle - même , ne lui dit que 
ces paroles ! ,, Monfèigaeur , s'il efl: vrai 
9, que vous m'aimiez , vous n'avez qu'ua 
9, mot à me dire y. & je n'en ai qu'un k 
^, entendre : mais ce mot , je ne puis 
,, l'entendre, vous ne pouvez le dire» 
„ que nou9 n'en ayons l'un & l'autre 
„ la permifiion du Roi "• Puis elle le 
pria de fortir, du ton dont elle le lui 
auroit ordonné. Le Prince crut que la 
vertu n'avoit pas d'autre langage ; & 
plus il penfoit à cette répond ^ moins 
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~ il écoic furpris qu^elle afpirâc à ce qu'il 
eût déjà faic , s'il avoic été libre , & à 
ce qu'il alloic lui propofer , quoiqu'il 
ne le fût pas. Mais coipment obtenir le 

, confentement du Roi 9 fi nettement exi- 
gé ? Le demander , c'étoit une impru- 
dence ; ne le pas demander , c'étoit un 
crime. Il dit à Mademoifelle de Choin » 
qu'il. lui avoit été accordé. Tout fuc 
aplani ; elle le crut , ou feignit de le croi • 
re. On la blâma depuis de ne s7en écte 
pas aiTurée ; mais la cerdcude d'être pro- 
tégée contre tous les événements par 
Monfeigneur , juïlifioit fa crédulité ou fa 
diflîmulation. 

Le mariage fut béni, félon les uns 9 à 
Meudoft^ félon les autres , h Livry. Ma- 
dame d'£pinoy le fut > & ofirit fa maifoa 
à Mademoifelle de Choin , qui parut une 
héroïne tant qu'elle ne fbt pas unie à 
Monfeigneur 9 & une femme ordinaire 
depuis qu'elle le fut. M. le Dauphin 
devint bienfaifant, frugal & dévot juf* 
qu'au ferupule. Le Roi béniflbit lé Ciel 
de ce changement inefpéré , l'attribuoit 
il Mademoifelle de Choin , & ne pou- 
voit croire la liaifon de fon fits avec 
elle, ni criminelle , ni légitime. Après 
que les deux époux l'eurent difpofé à 
tolérer leur union , ils réfolurent de le 

F îv 
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délivrer des inquiétudes qui troubloiénfet 
leurs plaîiirs, en lui difancœ qu'ils pour- 
voient lui avouer fans k)nce ^ & ce- 
qu'ils ne poovoienc lui taire faos dan- 
ger; Cependant lUKonfeigneof n'ofa luiv 
&ire une confidence entière: Par pru* 
dence ou par tinaidicé , il aima mieux; 
lui demander fon confentement à une 
affaire qui ft'étoit pas encore faite, que 
te pardon de Tavoir Mt fans fon aveu«. 
yy iVtoQ fils, hn die le Ror, penfez^y bien ,. 
yy & ne m^en parlez plus 'V Paroles plei* 
nés d'indulgence & de fagefli, qui ne 
Tempéchoientpas^de cafièr ce mariage. Si 
te bien de l'Etat ou llionneur de la Fa* 
mille Koyale le demandbtt^ & quiians^ 
commettre fon autorité, permettoient h 
Monfeigneur de conclure , en lui ôtant 
toute efpérance de rendre ce mariage 
public;. 

M., le Dauphin paflbit fés journées^ 
chez Madame d'Epinoy; & Madèmol» 
feUe de Çhoin , tes mois entiers à Meu«> 
don. Le JEloi y alk toutes tes^ années ^, 
& Midame de Maintenon y eut un ap« 
partement ; Mademoifelle dé Choin nr 
paroifl^it pos, mais> préparoit toutes les- 
fêtes & tous les plailirs. Elle éroit in^ 
fenfible aux^ honneurs v elte ne dèfiroic 
pas d'avoir un rangiy fa propre -eftitne lue 
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iuiBrpic. On Fa vue dans fa vieillefll' fans 
biens- fonds-, avec un mobitier modique , 
écre la vîâlime de réconomie qu'elle avoir 
inrpirée à Monfeigneur ; employer en^ 
œuvres de charicé une penfion de douze 
mille livre», & ne conferver de fa &- 
veqr, que fes amis, & cette fierté de ca** 
Taélere , qui ne veut rien devoir y même 
à Tamitié. 

Mônfeigneuïr, fur le point d'aller com- 
mander l'armée de Flandres, dans la cam- 
pagne d'après celle de Lille , où pour- 
tant il.n'alla pas,ftunte(lament,&dans 
ee teftament un legs confidérable ^ iVIa- 
demoifelle de Choin ; il le lui dit, & lui 
montra une lettre cachetée qui en faifoic 
mention , & qui devoit lui être rendue , 
en cas d'événements Elle fut extrême- 
ment fenfible ï cette marque d'une pré- 
voyance. . fi afeékieufe v mais elle n'eue 
-point de , repos qu'elle n'eût fait jetter 
au fe\j le teftament & la lettre. Elle pro- 
céda que fi elle avoit le malheur de lui 
Âirvivre , mille écus de rente qu'elle 
avoit amafiës, féroiem enoore trop pour 
elle. 

MademoifelFe dfe Choîh' avoîi une 
chienne dont elle étoit folle, à qui le 
Maréchal d'Huxelles envoyoic tous les 
)pttcs des^ têtes de lapins rôties. Le len- 

F v 
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demain de la mort de Monfeigoeur , Wxt^ 
voi des têtes de lapins ceflà, & depuis 
Mademoifelle de Cboin ne le vie plus, & 
D'en entendit plus parler. Lorfqu'elle fuc 
revenue ^ elle-même , elle s'apperçot de 
la négligence du Maréchal , & s'en plai* 
gnit comftie d'un homme fur lequel elle 
avoit eu droit de compter , & qu'elle 
avoit fort avancé dans l'eftime & la coqp 
fiance de Monfeigneur. Le Maréchal 
d'HuxelIes le fut & n'y fut point fenfir 
ble. Il répondit froidement qu'il ne fa- 
voit ce qu'elle vouloitdire, qu'il ne la 
connoifibit que foiblement, & qu'il avoit 
eu peu de rapports avec Monfeigneur* 
Ce Maréchal n'aimoic pas à fe charger 
d'une reconnoiflance inutile. Néanmoins 
cela fut fu dans le monde » & ne lui & 
pas honneur. 

On difôit un jour & M. le Dauphin^ 
qu'il y avoit un homme à Paris quiavoU 
&it pour chef-d'œuvre un petit chariot 
qui étoit traîné par des puces. II dit à M. 
le Prince de Contî : Mon cou fin qui efi- 
€6 qui a fait les Â^r»(?/V ? Quelque arai* 
gQ£e du voiCnage , répondit le Prince. 
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LE GRAND CONDÉ (i). 
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£ Prince fut d'abord lié au parcî de$^ 
Importants ; mais une malice imprudence 
de la OuchefTe de Montbazon , donc il 
écoic amoureux , le refroidit , & le jetta 
dans le parti oppofé. Il arriva un jour 
qu'on trouva fur les pas de la Ducheflê 
de Longueville , fœur du Duc d'Ënguien» 
des lettres galantes qui furent commen-- 
tée$ d'une manière très-défagréable pour 
rabfente. On foupçonnoic qu'elle entre- 
cenoit un commerce fecrec avec Coligny^ 
depuis Duc de Chdtillon} & Madame 
de Montbazon prononça 9 fans béûter^ 
que ces lettres étoic 'd'elle & de lui. En 
moihs d'un jour , cette aventure , mali* 
cieufement répandue , devine le fujec àe^ 
converfations de la Cour & de la ville. 
La PrincelTe de Condé , indignée de l'im- 
putation > & encore plus de la publicité 
qu'on lui avoit donnée y en demanda juf- 
tice à la Reine ^ comme d^un affront faie 
& la Famille Royale. Cette tracadèrie 



Cl) Ké en 1621 , most ta i6€6. 
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qu*oa auroic dû tnéprifer , devint uncr 
afifaire férieufe. Le Duc de Deauforc fe 
déclara la* champion dé Madame de* 
Mbncbazon , pour laquelle il écoic paf- 
fibnné;; Le Duc d'Ënguien eut bienrôc 
oublié Tes- amours, & ie mit à défier dé* 
daigneufemenc le^déiraéteùrs de fa (œur- 
Ees courtifans-, félon leurs inclinations 
ou leurs intérêts, vinrent ofinr leurépée 
aus rivaux, i& on fe vit h la veille d'cm 
combat fanglant.Ea Régence ,.après avoir 
employé inutilement la peribafion , prir 
le ton d'autorité , & condamna la Uù^ 
chefle de Mbntbazon à faire uq(s répara- 
tion. Mazarin en régla la forme, le Heu^ 
Je cérémonial ::il y rencontra autant de 
difficulté», que s'il avpit été queflion d'ufa 
Traité' qui auroit décidé dû foit de deuX^^ 
Etnpirest Pour Tescécution , la Princeflb 
de Gondé convoqua chez elle une grande* 
alTemblée r la Ducheflè de Montbazoti^ 
y comparut;, elle lut, d*nn air moqueur ,< 
quelques lignes d'excufes & dé compR^ 
mènes , qui avoient été' concertées. La^ 
PrinceSè y: répondit par quelques mots* 
doux, prononcés d'un ton aigre; & el«^ 
les fé féparerent auffi brouillées qu'au- 
paravant« Telle fut ce que M. Je la Ckâ^ 
tre appelle Vamendi Homrabk de Ma^ 
dame de Montbazon^. 
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Dans une aflemblée que le Duc d'Or- 
léans donnoic au Luxembourg^, le Due 
ffEngukn^ fe fencanc prefle par un- 
Exempt des Gardes de Son Ahefle Royale 
qui ne le voyoic pas dans la foule , l&b 
faoca au collée , M arracha le bâton de- 
commandement qu'il avoic entre les mains^ 
le caflTa en deux, & jetta les^ morceaux ^ 
en difant quMls ne lui feroienc jamais de 
mal. Ceux qui commandoieot les Gar^ 
des de Monfkur^ furent tentés de chft« 
lier fur l'heure cette Kardieflë ; mais le 
refpeâ les retint. La Reine & le Prince* 
de Coodér pere du jeune Prince s appai« 
ferenc Son Alteffe Royale, qui fe con- 
tenta de quelques excufes qqe lui fit le 
Duc d'EnguieOr. 

Ce Prince (^1) croyant flvofr rendu fe* 
Cardinal IVdazarin tout-à*fàit méprifable,^ 
voulut aufii rendre la Reine ridicule; & 
pour y réufOr , il perfuada au Marquis* 
de Jerzay qu'elle avoit de la bonne vo*- 
lonté pour lui , & qu'il devoit pouffer 
fa bonne fortune. Il lui en dit tant, qu*it 
l'engagea à parler d!amoup 11 cette Prin* 



(1) Cett« anecdote (té}a rapportée à la pa^e lor, 
ft retrouve ici avec des circonilauxcet <{\^ï juût« 
ftenr cette efptcc-de répétition* 
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cède dans une lettre que, de concert 
avec Mklaine de Beau vais, il fie mettre 
fur la coilecce de la Reioe. On ne peut 
concevoir comment un homme d'efpric 
& de mérite, tel que Jerzay, put fe por- 
ter à cette témérité aimais il avoit un foi-' 
ble extrême pour les volontés de IVI. le 
Prince , dont il fe fit gratuii;ement la vic- 
time, &dont il ne foupçonna jamais Tar- 
tifice. La Reine, en recevant la lettre 
de Jerzay , crut que cette extravagance 
ne venoit que de lui, & jugea qu*il.fal« 
loit Téloigner, fans bruit, (ous un autre 
prétexte : mais lorfqu*elle fut que cela 
venoit de M. le Prince , & quMl en fai« 
foit des plaifanteries, dont il égayoit fes 
compagnons de plaifîrs, elle fut fi peu 
maître^ d'elle-même , qu'elle fit défen- 
dre publiquement à Jerzay de fe préfen- 
terjamais devant elle. M. le Prince, dont 
la hauteur ne favoit rien rabattre avec 
qui que ce fût , vint trouver le Cardinal , 
& lui dit qu'il vouloit que la Reine vit 
Jerzay le jour même. Le Cardinal eut 
beau lui reprèfenter qu'après une telle 
impudence du Marquis, il n'y avoit point 
àe femme qu'on pût obliger à te voir. 
Il ne répondit autre chofe , fînon qu'il 
le falloit bien , puifqu'il le vouloit ainfî. 
La Reine fe trouva donc forcée de vçtr 
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Jerzay; mais l'audace du Prince ne fer* 
vie qu'à bâter TinAant de fa décendon; 
la Cour en ayant été. plus irritée que de 
couc ce qu'il avoit ofé faire jufques-I&« 

Rocroi écoit afliégé, & il n'y avoit 
qu'un aélion générale qui pûc faire le- 
ver ce fîege ; mais l'armée Françoife étoic 
inférieure à celle des Efpagnols; jd'ail* 
leurs, un r^ers expofoit TEtat au fore 
le plus funefte* Tous les Officiers géné- 
nux ne cefToient de le répéter au jeune 
Duc d'Enguien. Après qu'on eût épuifé 
toutes les objeâions pour le détourner 
de hafardér cette aâion générale, l'intrè* 
pide & vaillant Gajjion lui dit : „ Mai# 
„ fi nous perdons la bataille , que de- 
5, viendrons-nous "? Je ne m^en mets 
point en peine ^ répondit Son Alteflè , 
parce que je ferai mors auparavant. 

Cependant , lors de cette affaire , le 
Duc d'Ëngufen , jeune & fans expérieof 
ce, fe lail& guider par M. de Gaffion, k 
qui il dut le gain de la bataille , & qu^il 
récompenfa^en lui faifant avoir le bâton 
de Maréchal de France* Les deux cam- 
pagnes fttivances, ils fervirent féparément , 
& ne fe retrouvèrent enfemble qu'eu 
3646. Le$ viftoires que ce jeune Prince 
•avoic remportées en Allemagne» avoiegt 
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coofidérablement augmenté fa conf&nce 
fie fa répttcadon ; & {orfqu'il vinc coin» 
mandçr en Fiantes ^ii ne vie plas dans* 
Gaffion que Ton Lieutenam & fa créa- 
cure. Le IVkréchal fe croyoic coujonr» 
fon nuiître dan» l'arr de fbire la guerre, 
^n jour que le Frince lui envoya un 
wdre, celui-ci fe permit d*y changer 
quelque chofé. Le IXic d'Enguien pi-^ 
que au vif le gourmanda rudement à la 
ttte dè^ troupes^ & force que le Mi- 
véchal vouloit s^excufer ^ il Hnterrompit, 
«n lut difiinc que fon devoir écoic d*obëîr 
aveuglémene aux erdrea de fon Générât' 
-qui entfàvoit plus que lui, & qui M 
«pprendroit l'obéiflànce comme au dèr«^ ^ 
«îer goujat derarmée. Le Maréchal ne* 
^ut endurer patiemment cette apoftrophe 
A dure ;• il ofa répondre qtié dans fon^- 
malheur il avoit la confolation de croire/ 
que perfonne ne lui conteftoit la gloire 
tlii gain de la bacatHe de Bk>croh 

Le D^c d'iTnguîen avbit donné tanr 
dé preuve» d^une valeur intrépide, qu'o» 
ne pouvait te foupçonner d^aïKrune foh 
bielle il cet égard. Opendant un jour 
'qu'il avoit fait rappeller U une attaque le* 
Miréchal de GûflkHr r dont iï vouloic 
jirendre lè» avi»,^ ce Maréchal le quitta^ 
br^il^aeiment au milieu de la Cônverâ^ 
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Roô , & tnonca au haut de la tranchée, 
fous prétexte de quelque nouvelle ob- 
fervation ; mais en effet pour faire of* 
tentation de Ton courage , & pour éprou^ 
Yér celui du Prince. Le Duc d'Enguien 
pénétra fon intention t,, Monfieur de 
,, Gaffîon , ( lut dit-41 , en le rappeilanr 
,9 d*un ton févere ^ mais tranquille ; ) 
yy vous croyez^ fanâ^ doute avoir fait une 
y, aâion d^une grande valeur t croye^- 
,9 vous que r dans l'occafion & le be- 
„ foin, j*ofàfle moins que vai»."? Gaf- 
fîon , honteux & déconcerté ,^(it recours 
aux excufes. Il répondit q^'jl nV^it ]V 
mais fcmgé^ à tenter te eôurage d'un 
Prince qui avoit rempli Vunivers de Ifr 
gloire de fon nora.^ Mais il n%n étoi^ 
pas moins vrai qu*il avoit voulu fe veti»> 
ger des hauteurs d'un maître qu'il fejg^i^ 
Soit toujoufs^ comme fon élevé. 

On fait , que fors des troufetes de te 
Fronde, le Grand Condé favorifa d'a^ 
bord Mazarm. Un des motifs^ qui re- 
voient déterminé ^ fe déclarer contre le 
Parlement, fut qu'un jour ayant été aux: 
Chambres aflemblées pour appaifer les: 
troubles naiflTants-; & ayant accompagné- 
fon difcours d'un de ces geftes d'un Gé- 
iéml viâorieux qu'on peuvoit prendf^ 
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pour une menace, le Confeiller Qua- 
tre -fous lui die que c'écôic un fore vi* 
lain gefte , donc il dévoie fe défaire. Lm 
murmures de l*a(Iemblée, que le Cardi<- 
oal de Retz appelle fouvenc la cohue 
des Enquêtes , excicerenc la colère do 
Prince. Il fallut que fes amis rexcufaF- 
fenc auprès de Quatre- fous; mais à ce 
mouvement de colère s*étoic joint un mo« 
df plus noble , celui de iecourir Ten- 
fance do Roi opprimée , & la Reine 
Régente outragée. Mémoires de la Du-' 
chejfe de Nemcurs. 

« 

M. le Prince , M. le Prince de ConcI 
fon frère, & M. le Duc de Longue.ville 
furent menés au château de Vincenuef- 
avec une efcorte de cinquante chevaux , 
cane Gendarmes que Gardes de la Reî« 
ne, commandés par le Sieur de Commin-^ 
ges & M. deMiojfenSy depuis Maréchal 
é*Albret. Ils arrivèrent fore tard à Vin- 
cennes , le carrofiè s'écanc rompu en che- 
min : ce qui donna occafion à M. le Prince 
de propofer à Mioflens de le fauver. Ce- 
lui-ci répondit à£on Âltelfe, que la fidé- 
lité qu*il devoit au Roi ne le lui permec- 
toic pas ; & le Sieur de Comminges 
ayant entendu la propoficion , & remar* 
que que Son Alceflè jettoic les yeux 
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de toutes paru pour voir s'il ne lui ve- 
noit pas de fecours, lui die qu'il étoic 
fon très-bumblé fervicear ; mais que lorf- 
qu'il étoit queftion du fervice du Roi» 
il n'écoutûic que fon devoir ; & que 
s'il venoit du monde pour le fauver , il 
les poîgnarderoic plutôt que de les laif* 
fer fortir d'entre fes mains. 

Leur tranflation au Havre déconceN 
ta le projet formé depuis long- temps 
pour les fauver. Le Comte d'Sarcourt 
qui fut chargé de les conduire, s'attira 
le blâme de tous les honnêtes gens » qui 
trouvèrent cette aftion indigne de lui & 
de la belle réputation qu'il s'écoit iàite 
dans le monde ; ce qui donna lieu k 
cette chanfon que M. le Prince fie dans 
fon carroflè pendant qu'on le cransfé^ 
roît. 

Cet homme gros St courte 
Si connu dans rHidoire, 
Ce grand Comte d'Harcourt 
Tout conronné de gloire , 
Qui recourut Çazal & qui reprît Turin ^ 
Eft maintenant , eft. maintenant 
Recors de Jules Maxarin. 

Quand M. le Prince fut transféré au 
Havre , plufieùrs perfonnes eurent la 
curioficé de voir le donjon que- ce hé- 
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ros avoic habité aa château de Vin^ 
eernies^i 

Mademoifene de S^cudery ftit du nom* 
ère des curieux , & ce fut alors qu'elle 
grava ces vers fur une pierre oui M. le 
Prince avok fait planter des œillets qu*il 
arrofoic cous^ les jonts. 

* - •• 

En Toyanrcesoftillets qu'on Hluifre gvtttrUir 
Afro(a .d'une main qui g^gna des bataiiJes »> 
Souviéns-toî qu'Apollon bâci^bit des muraflleS|. 
Et ne t*étonne pas de Voii^ MatsXardinicir* 

« 

M. te I^ince ayant fu que le Prince 
4e Conti Ton frère voulott époufer , fat» 
& participation , Mademoifelle de Che« 
^eu&^ à qur Ton donnoit pour amants le 
Coadjuteur & SiSeffièurs de Noirmouffier 
& de Qtufnarciii, vint le trouver « & lui 
•dit , pour le détourner de œ mariage , tout 
ee qui peut dégoûter un amant ou unmar 
ri. Il ajouta a&z plaiPammant , quêtant 
éT aujfi belle tailla ^' il é$oiÈ\ U avait rai- 
fm de chercher encore ^de neta^aux 
agréments , & quefon mariage alloit or* 
ner fatétis de mitres , d^épées & debon^ 
nets à cornes i & mettre dans fon parti 
fEglife , la NoHejfe , ^ le tiers- Et a. 

Quand on âta les fceaux à Chdteau- 
im<r/pour les donner au Préfident li^oiér 
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leCoddjuteaj-, enoeori particulier de c« 
Magidrac , vtik apprendre cette nouvelle 
à M. le Duc d'Orléana & kM.-ie Prince 
^U! étoiem enfetnèle au Luxembourg : on 
tint, fur le chdm{>, un Confeil., ^ fe 
IroUverenc plufieurs perfonnes de qualité^ 
pour délibérer fi Ton ir^ic^ TinAam même 
au palais arracher les fceaux au Premier* 
Préfidenc, & fi Totx excicerdic le peuple 
à foutenir cette violence. M. le Prince 
lur d^un avis touc-k-^fàic contraire; il ^ 
mêla même quelques railleries , difanc 
^u*il n*écoic pa€ aflez brave , pour s'ex* 
pofer \ une guerre qui fe feroit à coups 
de pierres & de pots de chambre. Les 
Frondeurs furent piqués de cette réponfe^ 
& ne la pardonnèrent pas au Prince 4ç' 
Côndé. 

Le peuple avoir demandé à l'Hôtel* 
de -ville que la chtfle de Sainte -Gène* 
irieve %i defcéndue , & portée en pro- 
ceflion, pour obtenir du Ciel qu'il déli* 
vrac le Royaume , du Cardinal Ma^arin. 
Pendant cette pieufe cérémonie, M. le 
Prince, qui avoir quitté le parti de It 
Cour, affeâa de fe tenir confondu parmi 
la foule; & quand la châOè vint à paflèr, 
après s'être mis à genoux dans la rue, 
il courut fe jettec eixu:e les Prêtres^ baila 
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cent fois cette fainte chAfle, y fit coachec 
fon chapelet, & fe retira avec Tupplau- 
dilKmeot de toute la populace. On en- 
tendoit crier de tous o6té$ i Ah! le ban 
Prince! & qu'il eji dévot! M. le Prince 
avott aflbcié le Duc de Beaufort k cette 
feinte dévotion , dont il fut aifé de pé* 
nétrer le motif. Ils reçurent Tun & l'autre 
de grandes bénédiâions. 

Un homme qui avoit écé k Madame 
la Princeflë , en qualité de valet - de- 
pied , & auquel elle faifoit une pen« 
(ion qu'elle ne payoit pas exaétement, 
la lui demanda infoleipment devant un 
jeune homme de qualité du nom de 
^^j^9 qiii avoit. été Page de M. le 
Prince. Celui - ci trouva le procédé da 
valet - de - pied fort mauvais, & le lui 
témoigna. L'autre lui répondit à ce fujec 
une impertinence, & ils mirent i'épée 
à la main. Madame la Princefllë, vou* 
!ant les féparer, fut bleflëe en deiUK 
endroits; & Ih-deflTus on voulut c^e 
ces deux hommes fuflènt bien avec elle, 
& que ce fut-là le fujet de leur querelle. 
On tourna la chofe on ne peut plus défa* 
yantageufement pour Madame la Prin-* 
cefie , & M. le Prince la fit partir pour 
Château-Roux. JVI. le Duc fit vainement 
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tout ce qu'il put pour rompre ce voya- 
ge. Ce qui irrita le Prince de Condé 
plus que tout le reile, c^eft que Ma- 
demoifelle , qui le haïObit à caufe de 
Tafiaire du Duc de Lauzun, en fit de 
cruelles railleries avec le Roi. La colère 
de M. le Prince étoit fi grande, que, fan&. 
M. le Duc , Madame la Princefle s'en 
alloit fans équipage. Perfoone ne la vie 
\ fQD départ , qu'un petit nombre de fet 
proches. 

Le Cardinal de Richelieu avoir chargé 
TAbbé SAubignac^ Auteur de la Prati- 
que du Théâtre, de Téducation du Duc 
de Fronfac. Le Précepteur fut fi bien 
gagner les bonnes grâces de fon élevé ^ 
que , dès qu^il fut majeur , il lui fie une 
penfion viagère de quatre mille livrer 
à prendre uir tous Tes biens. Après la 
mort prématurée de ce jeune Seigneur ^ 
l'Abbé d'Aubignac fut obligé , pour être 
payé de fa penfion , de plaTder contre 
le Prince de Condé , fenl héritier da 
Duc , qui refufoit de la lui continuer. 
Ce procès fut terminé par une favanté 
requête que TAbbé d'Aubignac adreflà 
à M. le Prince, & par laquelle il le fai- 
foit juge de leur conteftatiou. . Cette 
aâion excita ta généroiité du Prince, 
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qui , après avoir lu la requête , ordonna 
que le procès demeurerok fini , & te 
condamna lui-même à payer la pen- 
£on« 

Jamais pièce ri*ennuya plus métho- 
diquement que la Zénokie de TAbbé 
^*Âubîgnac. Cependant, comme il (è 
irancoit d'avoir feul , entre ^ous nos 
Âuceurs , exaâemem fuivi les règles 
d'Ariftote : „ Je fais bon gré ^ TAbbé 
^« d'Aubignac , difoit le Grand Condé^ 
9, d'avoir fuivi les règles ; mais je ne 
^ pardonne pas aux règles , d^avoir fait 
^, faire à cet Abbé oœ mauvsdfe Trar 
,, gédie ^ 

Huit jours apiès que la Comédie du 
Tartuffe eût été défendue , on repré- 
fenta à la Cour une Pièce intitulée : Scch 
tamouch^ Hermte , farce très - licen* 
cieufe. Le Roi, en forçant , die au Grand 
Condé : ^/ Je voudrois bien f»^oir pour- 
4,. quoi les gens qui fe fcandalifent fi 
^ fort . de la Comédie de Molière , ne 
^, difent rien de celle de Scaramoucbe". 
tes Comédiens Isaliens , répondit le 
Prince de Condé , n'ont cffenfé que 
Dieu; mais les François ens qffenfé 

Us dévêts^ « 

To«t 
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Tout grand qu'écoit ce Prince , il 
avoir la foiblefle de plaifancer fur le ri- 
dicule des autres 9 & p*en étoic lui- 
même que plus fenfible à la rsillerie. 
Un jour que ' Sainf ' Evremotit & le 
Comte de Mioffèns (brtoieuc d*une con- 
verfacion où il s'écoic un peu trop livré 
à fon humeur cauftique , il échappa à 
Saint-Evremonc , de demander au Com- 
te , s'il croyoit que Son Âlceflë , qui 
aimoit fi fort à découvrir les ridicules 
des autres 9 n*eût pas elle-même le Gen. 
Ils avouèrent que cette manie lui en 
rdoonoit un d'une efpece allez nouvelle; 
& ils ne purent réfifter à la tentation de 
Veo divertir avec leurs amis. Le Prince 
en fut informé, & leur donna bientôt 
des marques de fon reflentiment. Il éloi- 

fna le Comte de Mioflëns, & ôca à 
aint-EvremoDc la Lieutenance de fes 
^£afdes. 

Le Cardinal de Retz 9 tantôt Tami & 
tantôt rennemi du Prince de Condé, 
avoir publié un écrit intitulé : Le vrai 
& le faux du Prince de Condé^ & du 
Carénai de Retz. Ce livre où TAuceur 
n*avoit point aflëas ménagé fes expre(^ 
^ons, étoit fait pour piquer M. le Prince ; 
cependant il le lut (ans aucune émotion* 
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Un de Tes Courcifans s*appercevane un 
jour qu*il lifoic avec une attention ex- 
traordinaire, prit la liberté de lui dire, 
fans ravoir que c*étûic Féerie du Coad- 
juteur, qu'il fàlloit que ce fût un bon 
ouvrage , puifqu'il y prenoit tant de 
plaifir : „ Il ell vrai , lui répondit le 
Prince, que cette lecture m'intéreflè 
infiniment, car elle me fait connoitre 
„ mes fautes que perfonne n'ofe me 
„ dire ". 

Ce Prince avoit Tame afllêz grande 
pour prendre en main la défenfe d'un 
rival malheureux. Le- Comte d'Harcourc 
avoit été défait devant Lérida en 1647; 
c'étoit peuit-être le feul défaftre qu'il 
eût eflTuyé depuis qu'il commandoit les 
armées : cependant chacun s*éIevoit con- 
tre lui. Le Prince de Condé, qui n'avoic 
pas lieu de fe louer de la^ conduite du 
Comte h fon égard, fût néanmoins le 
feul qui lui accorda fa proteélion dans 
cette circonftance : il répéta plufieurs 
fois en plein Confeil , que quelque grand 
& heureux ^ueféf un Général, on ne 
devoir pas s'attendra à le voir invin^ 
cible. 

Mi le Prince écoit fort fujet à fe met: 



»i 



itLQiAs XIV & de Louis XF. 14^ 

ire en colère ; mais il ne tardok pas à 
s*en repentir. Un jour qu*il s*étoic em- 
porté contre le Comte de Palluau^ qui 
fut depuis le Maréchal de Clerembauh^ 
il faifît à rinftant même Toccafion de 
réparer Ton tort ; & comme il étoit près 
de monter à cheval , & qu'on venoic de 
lai apporter fon manteau , il s'approchât 
de cet Officier, & lui die : ,, Je ce prie 
„ de me boutonner ma cafaque *\ M. de 
. Palluaa lui répondit : „ Je vois bien que 
„ vous avez envie de vous raccommo- 
,9 der avec moi ; fy confens , foyons 
9, bons amis ". M. le Prince fe mit à 
rire, & témoigna la plus grande fatisfiu:* 
tien de ce que le Comte avoic fi bien 
pris la c^noPe. 

Le Père Bourdalùue prôchoîc le Ca- 
rême à Saint-Sulpice : un jour qu'il fe 
fit attendre, tout le monde fe mit àcaa- 
fer dans TEglife ; & comme raOëmblée 
étoit fort nombreuPe , le bruit étoit aufli 
fort grand. Dès que le Prince de Condé, 
qui étoit du nombre des auditeurs , ap- 
perçut le Père Bourdaloue « il s'écria : 
Silence , MeJ/îeurs , voici C ennemi. 

Le Duc de Candale^ qui arpiroit ad 
titre de Prince à caufe de fa mère qui 
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écoic fille naturelle de Henri IV, paiv 
lam un jour de Tes parents, devant le 
Grand Condé, diroit : Monjieur mm 
pere^ Madame ma mercy &c. M. le 
Prince, que ce ridicule ennuyoit, fe mic 
à crier auffi-tôt : Monfieur monEcuyer^ 
allez dire à Monfieur mon Cocher qt^il 
mette MeJJieurs me» chevaux à mon car* 
rojfe. 

Le parquet ell Tefpace compris entre 
Tenceince qu'occupent les opinants au 
Parlement dans un Lit de Juitice. Il eft 
toujoucs vuide^ & perfonne , pour aller 
k fa place, ne pou voit autrefois le tra* 
?erfer diagonalemenc, il fairoic faire le 
tour. Le Grand Condé ayant peine à 
marcher à caufe de fa goutte, pour abré- 
ger , dérogea à Tufage, Les autres Prin- 
ces du Sang Timicerenc bientôt, & c'eft 
(lailè en droit à leur égard feulement. 

Notre armée paflà TEfcaut le 14 
d*Août 1 655 , malgré les efforts du Prince 
de Condé qui fervoit alors pour TEf* 
pagne, & qui vouloit difputer ce paf- 
fage. Les Efpagnols furent obligés de fe 
retirer, & le Maréchal de Turenne n*euc 
rien de plus preflë que d'écrire au Car- 
dinal Mazarin coût le détail de cette «c« 
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(ion , & de celles qui l*avoîenc précédée» 
Mais le cavalier qui fut chargé de Tes lec* 
très écant tombé dans un parti ennemi , 
le paquet fut falfi & remis au Prince de 
Condé qui l'ouvrit fur le champ. Il y vie 
que le Maréchal conçoit cette aélion fort 
Jk fon avantage , & fe vantoit de Tavoir 
pouflè fi vivement , qu'il Tavoit contraint 
de fe Tetirer au galop & dans le plus grand 
défordre. Piqué de cette jaâance, le Pria* 
ce envoya un Trompette dans Tarmée 
Françoife avec trois lettres , dont deux 
ëtoient adreflëes aux Maréchaux de Tu^ 
renne & de la Fertéj & la troifieme au 
MsitqmsdeCafielnau. La première étoit 
fort piquante ; il mandoit à Turenne qu'on 
voyoit bien par fa relation au Cardinal 
Mazarin , qu'il n*étoit pas )i la tête de 
Tavant-garde qui Pavoit repouflTé, lors du 
paflàge de TEfcaut , parce qu'il fe feroit 
apperçu qu'il n'avoir pas fui ; qu'il h*en 
parloir que d'après fon imagination , n'é- 
tant point accoutumé à juger par fes yeux 
de pareils événements , tant il prenoit foin 
de la confervation de fa perfonne. Dans 
fa lettre au Maréchal de la Ferté , il s'en 
rapportoit ï lui, qui prenant moins de 
précautions pour tie pas s'expofer, avoit 
été plus it portée de bien apprécier la 
retraite des Ëfpagnols. Il écrivoit au 
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Marquis de Caftelnaa, qu*il le croyoit 
irop homme d'honneur pour ne pas con* 
venir que s'il avoir été bien attaqué , il s'é- 
loit bien défendu, & nes'écoic retiré qu*au 
irot, fans défordre & fans aucune perte; 
.qu*il Ten croiroit d'autant plus volontiem 
qu'il avoit toujours été à la tête des trou- 
pes Françoifes ; bien différent en ce point 
4e M. de Turenne qui ne s'étoit montré 
nulle part. Ce dernier ne fit point de 
léponfe au Prince de Condé. Les deux 
autres lui répondirent qu'ils ne pouvoienc 
trop louei" fa belle retraite ; mais Us mé« 
lerent à fon éloge celui du fi/Iaréchal d^ 
Turenne. 

Le Grand Condé paflànc par Sens qui 
étoit de fon Gouvernement de Bourgo* 
gne, fut complimenté par les différen- 
tes Compagnies de la Ville. L'Abbé Boi* 
leau , dors Doyen de la Cathédrale ^ 
fut chargé de porter la parole k la tête 
' du Chapitre. Le Grand CondéLqui fè plai- 
foit à voir les Orateurs déconcertés en 
ià préfence , affefh de regarder le Doyen 
en face , & d'avancer la tête de fon 
côté, comme pour le mieux entendre, 
mais en effet dans l'intention de le trou* 
hier. L'Abbé BoUeau qui comprit le 
deOèin du Prince, feignit d'être étonné 
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& înterdic , & commença ainfi Ton corn- 
plimenc avec noe crainte affectée : „ Mon- 
^ felgneur , Votre AUefle ne doit pas être 
,, furprife de me voir trembler en pa- 
,, roiflant devant Elle h la têted*une Corn- 
99 pagnie d'Eccléflaftiques ; car G j'étois 
,, à la tète d'une armée de trente mille 
„ liommes, je tremblerois bien davan- 
9f cage **« M. le Prince charmé de ce dé^ 
btit embralHi Torateur, fans le laiflèr ache- 
ver Il demanda Ton nom; & quand on 
lui dit que c'étoit le frère de Defpréaux , 
il redoubla fes carefles , & le retint à 
dîner. 

Le Maréchal de Créquy venoîc de per- 
dre la bataille ide Confarbrûck ; on difoit 
de lui auparavant , qu'il ne lui manquoit^ 
pour être un Général du premier or- 
dre, que d'avoir été battu. Quoique le 
Prince de Coodé ne Taimâc point, il avoir 
fi bien adopté ce fentiment, qu'après Taf- 
faire de Confarbriîck , il ditàl^ouisXIV: 
,, Sire, Votre Majefté vient d'acquérir 
„ le plus grand homme de guerre qu'elle 
,, ait eu ". 

Il y avoit cinq ans que le Roi n'étoic 
filé à Chantilly ; il y vint enfin , & M. 
le Prince lui donna une fête qui coûca 
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cinquante mille écus. Sa Majefté aniv) 
un Jeudi au foir. Après la promenade ^ 
on fervic une magnifique collation dana 
des borquets tapiues de jonquilles ; mais, 
au fouper, il y eut quelques cables où 
le rôt manqua, k caufe de plufienrs din 
ners auxquels on ne s*écoic point at« 
tendu. Cela mortifi; tellement Vàtd^ 
ancien Maicre-d^hôcel de Fouquet , & qui 
l^toit alors de M. Je Prince, quMl'dic k 
Gouryille : „ Je fuis perdu d'honneur; 
,» voici un affront que je ne fupporterai 
„ pas. La tête me tourne, ajouta-t-il, 
), il y a douze nuits que ie n^ai dormi '*• 
Gourville le foulagea de Ton mieux; 
mais ce rôc qui avoit manqué à plu- 
iieurs tables 9 lui'revenoic fans ceflë à 
l^efprit. M. le Prince , inftruit du trouble 
de fon Maître - d'hôtel , va le orouver 
dans fa chambre, & lui dit : „ Vacel, 
„ tout va bien ; & rien n'écoic plus beau 
„ que le fouper du Roi. Il répond : Mon^ 
„ feigneur , votre bonté m'achève , je 
„ fais que le rôc a manqué it deux tables. 
,> Point du coût, lui dit M. le Prince, 
„ ne vous troublez pas, tout va bien". 
La^ nuit vint , le feu d'arcifice ne réuffic 
pas i il fuc couvert d'un nuage ; il coû- 
toic pourtant feize mille francs. A quatre 
heures du matin, Vacel fe levé, fans 
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avoir pu fermer l'œil; il trouve touc 
endormi : il rencomre un petic Pour' 
voyeur qui lui apporcoit Teulement deux 
charges de marée. Il lui demande fi 
C*eft-là tout? Celui-ci répond que oui; 
il ne favoit pas que Vatel avoic envoyé 
à tous les Ports de mer. Vatel attend 
quelque temps; les autres Pourvoyeurs 
ne vinrent point. Sa têré s'échauffbit, 
il crut qu'il n'aurait point d'autre ma- 
rée. II n'ouva Gourville , il lui dit : Mon-^ 
,, fieur 9 je ne furvivrai pas 2t cet affront ". 
Gourville fe moque de lui. Vatel monte 
à fa chambre , met Ton épéé contrela por- 
te , & fe la paOë au travers du' corps ; 
mais ce ne fut qu'ati troifieme coup , car 
il s'en donna deux qui n^étoieot point 
mortels. Cependant la marée arrive de 
tous ^ôcés ; on cherche Vatel* pour la 
diflribuer; on va à fa chambre , on heur« 
te, on enfonce fa porte, on le trouvç 
noyé'dans fon fang : on court II M. lé 
Prince qui fut au défefpoir. Il conta roue 
au R:oi fort triftement. On dit que Vatel 
s'étoit tué, parce qu'ib avoit beaucoup 
d'honneur à fa manière: on loua & Ton 
blâma fon courage. Le Roi dit qu'il nV 
voit tant diff'éré à venir à Chantilly, -.que 
parce qu'il comprenait l'excès de cet em* 
barras» Il dit à M. le- Prince qu'il oe de^ 
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voie avoir que deux cables; & ne point (è 
charger de tout ; il jura qu'il ne fouffri^ 
roic plus qu'il en ufâc ainG; mai$ c'é- 
;oic trop tard pour le pauvre Vacel. Ce* 
pendant on dîna très-bien; on fit col* 
laiion, on foupa, on fe promena, on 
joua , on (bc à la chaflè , tout étoit par- 
feroé de jonquilles, tout étoit enchanté. 
Le Samedi au foir le Roi alla à Lian^ 
coiMTt, où il paflà toute la journée di» 
lendemain* 

Qu^nd Tuf enne fut tué , M. le Prince 
alla prendre le commandement de Tar- 
tnée. Ce fut alors qu'il di; cette belle 
parole qui marque £1 bien la noblefie 
de fon caraâere. „ Que ne puis-je con- 
3, verfer un quart-d'hepre 9vec TOmbre 
^ de M. de Turenne"! 

Ce grand Prince pa(!a les dernières 
innées de fa vie dans fa belle retraite 
de Chantilly. Il y raflêmbtoit Ibuvent les 
gens de Lettres , & fe plaifoit à s'entre* 
tenir avec eux de leurs ouvrages, donc 
il étoit bon juge. Lorfque daiis ces conver» 
rations ticcéraires il foutenoit une bonne 
caufe, il parloit avec beaucoup de grâce 
& dé douceur ; mais quand il en foute- 
doit une maa^e i il ne falloic pas If 
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contredire; il s^emporcok alors, & riea 
n^écoit plus dangereux que de lui difpu* 
ter la viâoire* Dans une converfation d^ 
cette nature , le feu de Tes yeux efiraya 
cellement BoiUau , qu'il céda par pru- 
dence , & dit coût bas à Ton voifin : „ Do- 
,, rénavant , je ferai toujours de Tavis de 
y, Monûeur le Prince , quand il aura tort 






Lorfqoe le fils du grand Condé voa* 
lac faire peindre Thiftoire de fon père 
dans la galerie de Chantilly, il fe trouva 
une difficulté dans l'exécution, il caufe 
des exploits éclatants du héros contre 
fon Roi & (k patrie. Pour nMtre point 
forcé de taire ces événements , le Prince 
Jules fie defliner la Mufe de rHiftoire 
tenant un livre, fur le dos duquel écoic 
écrit : Fie du Prince de Condé. Cette 
Mufe arracboic des feuilles du livre, 
qu'elle jettoit par terre , & on lifoit fur 
ces feuillets : Secours de Cambrai ; fe* 
^ours àe Valenciennes ; retraite de de* 
vant Arrasi enfin, toutes les belles ac« 
tions de Condé durant fon (éjour dans 
les Pays-Bas ; avions donc tout étoit loua» 
ble^ fi le héros qui(|çsexécttca, eût porté 
ime autre écharpe. 
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LE DUC DE BEAUFORT (i). 

V^ E fut par le moyen da nommé Fau* 
grimautj Tun de Tes Gardes , queceFrince? 
7e fau va du château deVincennes^ âonc< 
le Sieur de la Ramée écoic alors Gou- 
verneur. Cette évafion avdît été pré- 
dite au Cardinal Ma^arin par rAt>bé de 
Marivaux j & par l*Avocat C^^/» qw 
fe méloienc d'Aftrdbgie. La chofe fuc 
traitée de bagatelle ; cependant TAbbéVile 
IVIarivaux étoit û perlbadé de la cerci^ 
tude de fa prédidHon , qu'il l^avoit po^j 
bliée avec toutes Ces circonîlances. Quel* 
ques-uns de fes amis Tayantrendontré acf 
Cours le jour qu'elle eut Ton effet ,^ Ipt 
ayant dit tout hafut qu6 M. de' Beaufdit 
étoit encore il VîocennésV il ^eur rèpott-' 
dît froidement qu'îl lî'étoîl cas etïcoiré 
quatre heures,* & quirfeHoît^^%HèJi 
fuOenr pailëes avant qu'on eftt le droîif 
de le plaifanter. Enfin; les avis téitéré; 
qui furent doiiftés au Cardinal , firèét 
impreffion fur fofr èfprit/^;ilâé^dâia 






(l]i Né é0 x6x6| mort «a l669t 



dt Louis XI F & de Lotus XF. 1 5 7 
un ei^s au Sieur de la Ramée pour 
Tavertir de furveîller fonprîfonnîer; maisf 
la Ramée n'avoic garde de foupçonner 
Vaugrimauc , qui étoic fou homme de coq- 
fiance. 

Meffieurs de Candale ^ de Boutevitle , 
de Sùuvré^ de SainhMefgrin , de Jerzé 
& autres paftifans du CardinaliMazarin , 
s^étoîent vantés h Saint-Germain ,<}ue les 
Frondeurs ne leur faifoient point quitter 
le haut du pavé dans les Tuileries ; & 
en effet, ils affeétoient depuis quelque 
(emps de faire de grands foupers fur la 
terraflè du jardin (0 de Renafd^ d'y 



(i) Ct Renard avoit ^é laquats de l'Evè(ftt« 
de Beauvais» Se enfutte fon valee-de-chambre. 
Comme il c^ntroit au Louvre par le moyen d< 
fon maître «' ilavolt coutume dé préfenter tous 
les iftatins un bouquet à la Reioe » qui aimoit 
tes £eurs. Ces petits préients étant J)ien reçus { 
B.enand obtint de * Sa Majefié quelques técem^ 
pcnCes , & entre autres , la jouifTance d^un^ 
partie du jardin des Tuileries, Il y bâtit une 
maifofl ,' & Tembellit & bien » que ce lieu de* 
vint lin réduit pour les perfonnes de la plus 
baute qualité» OsiXy diyjerti£[oit>OA^ )ouoit« 
& fouvent même on y tenoit des conférences 
fur t les affaires, du temps* Renard s'étoit. fait 
peindre en jeune garçon qui préfentoit. des 
fleurs 'a là Fortune, pour tirer quelques pré^ 
fenty de la Déeffe, La Fortune tenjoit ta maitf 
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mener des violons, & 3e boire t^utflt- 
qaemenc à la foncé de Son Eminence. 
Cette forfanterie déplut beaucoup au 
Duc de Beauf&rt qui réfolut de troubler 
la première orgie de ces Meffieurs. Il 
sV rendit accompagné d*un grand nom- 
bre de fes^ amis ; & s'adreQàni; au Duc de 
Candale , il lui dit qu'il venoic fe réjouk. 
&roiliérem{snc avec lui , & profiter de U 
liberté qui régnoit fur le pavé de Paris» 
La raillerie ne plue pas ; on y répondit 
avec aigreur , & le Duc de Beauforc qui 
ti'attendoic 7}ue cela , prit un bouc de la 
nappe & renverfa tout ce qui étoit fur 
k table. On coêffa d'un potage M* éh 
Finevîlle , qui fe trouvoic là par hafard. 
JLe Cotnmandeur de J^rs eut le même 
fort. On cafla les indrpments fur la tête 
des violons. Ménil qui étoic avec M. do 
Beaufort, donna trois ou quatre coups 
â*épée il Jerzql. Le Duc voulut mettre 
Tépée h Ja main ; mais il çn fut enrpêché 
par fes amis, qui virent bien que la par* 
lie n'étoit pas égale ; il fortit de Paris le 
lendemain mat|n dans le deflèin de faire 



pour recevoir le bouquet, 8è faitfoh« en fou* 
riant , toxuber une pluie d'or dans te iéin ^ 
^une gardon. 
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«ppeller le Duc de Beauforc. La Coar em- 
pêcha que les cbofes n alIaOenc plus loin» 

Le Duc de Beaufort alloic tous les 
foirs chez Madame de Montbazon , d'ot^ 
il ne forcoic ordinairement qu'à deux ou 
trois heures après minuit. Un foir qu'il 
ne la trouva pas, il dit tout haut au Por« 
tier, qu'il s'en alloit à l'hôtel de Vendô- 
me, & qu'il reviendroit à onze heures. 
On prétend que deux inconnus qui s'é- 
toient avancés auprès du carroOè Tencen- 
dirent. Quoi qu'il en Toit, il fut à peine 
\i la Croi^ du Trahoir , qu'il changea d'a- 
vis , & préféra d'aller fouper à l'hôrel d^ 
Nemours. 11 renvoya fa voiture à l'hôcel 
de Vendôme , avec ordre à fon Ecuyer 
de la lui ramener fur les onze heures 
chez Madame de Montbazon. Comme 
il n'alloit jamais fans être accompagné de 

fens bien armés, deux Gentilshommes 
i deux Valets-de chambre s'étoienc mis 
dans le carroflè qui revint le chercher. 
Chacun d'eux avoit un moufqueton & 
des pidolets. Ils étoient à la Croix du 
Trahoir , lorfque vingt hommes à cheval 
environnèrent le carroflè, & ordonnerenc 
au cocher d'arrêter. Un des deux Gen* 
lilshommes tira fon moufqueton ,,&blefl[à 
un des \roleurs. Au même inftam un ^ 
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ceux qui nttaquoienc s'élança dans la Voi-* 
cure, & donna un coup de poignard à< 
l'autre Gentilhomme , & ce coup de 
poignard fut fuivi de plufieurs coups de 
piilolets , dont un acheva de tuer le Gen* 
dlhomme déjà bledë. Cela fait , les vo- 
leurs fe retirèrent & emportèrent leur 
compagnon bleflë. Le carroflè arriva à 
Fhôtel de Montbazon , & l'on tira le corps 
du malheureux Gentilhomme, qui fnc 
expofé aux yeux du peuple jufqu'au len- 
demain après - midi. IVF. de Beauforc fie 
pader là chofe' pour un àHàlIinat ; & les 
Frondeufs publièrent que c'étoit le Car- 
dinal Mazarin qui Favoit fait commettre* 
D'autres prétendirent que c*étoiehc ley 
amis_de M. le Prince. Quoi qu'il en (oit, 
on pendit , la nuit fuivante , un portrait' 
du Cardinal à un poteau qui étoit au- 
près du Pont-Neuf, avec un arrêt écrit 
ùu-defTous qui le qualifioit d'aflaflin du 
Duc de Beaufort; mais le jour parut à 
peiné, que le Lieutenant -Criminel en 
perfonne vint faire dépendre le tableau , 
& informer contre les auteuris de cette! 
exécution. A quelques jours de-là , crois 
des voleurs qui avoîenc tué le Geniilhom-' 
me de M. le Duc de Beauforc furent 
rompus , & perôilerent fur la roue k dé- 
clarer qu'ils n'avaient jamais eu d'autre 
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<3ellem que de voler ; & que (ans la réfif- 
tance de ceux qui écoienc dus le car* 
fofle 9 il n'y auroic eu perfonne de tué. 
Ce prétendu af&fliriac ne fuc donc pas 
jprouvé ; ce qui fâcha beaucoup les Fron* 
deurs , & en particulier le Duc de Beau* 
fore. 

Ce fut \ Tendroit où commence h 
me d^Antîn, du côté de la rue Neuve 
des Petits-Champs, derrière les murs du 
jardin de Thôtel de Vendôme , que les 
Ducs de Beaufort & de Nemours fe bat- 
tirent en duel ^ cinq contre cinq , le 30 
Juillet 1651 , vers les fept heures du 
fiwr. M. de Beaufort avoît pour féconds, 
Buri^ de Ris^ Brillet & d'Héricouri. 
Le Marquis de Villars , père du Maré- 
chal , le Chevalier de la Chaife , Cam- 
pan & d'Uzerches , étoient les féconds 
du Duc de Nemours, quiavoit lui-même 
chargé les pîftolets , & les avoit iappor- 
tés avec des épées. Lorfqu'ils fbrent en 
préfence : Eh ! beau-frere , quette honte ! 
ouùliom le pajfé^ & foyonsbons amis, 
lui dit M. de Beaufort. Ah! coquin -^ il 
faut que je te tue , ou que tu me tues , 
répondit M. de Nemours. II tira le pre< 
xnier, apparemment comme roiTenfé, & 
voulut enfuite fondre Tépée ï la main 
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for M. de Beauforc, quilavoic manqué, 
& qui le VOÊL roide de crois balles dans 
reftomac. ÇyHérîcourt fut tué par Je 
Marquis de Villars , & de Ris par d'U- 
zerches; les autres ne fe bleflèrent pas 
dangereufement. L'Archevêque de Paris 
défendit qu'ion fît pour le Duc de Ne- 
mours des Prières à Saint-André-des Arcs, 
fk Paroiflè , où on Tavoic porté ; & cee 
Archevêque étoic le fameux Cardinal de 
Retz , qui portoit ordinairement un poi- 
gnard dans fa poche , au-lieu de Bréviaire. 

HENRIETTE D'ANGLÉTERHE (i> 



L 



B Cardijnal de Retz rappbrce dans 
fes Mémoires, qu'étant allé voir au Lou-. 
vre la Reine d'Angleterre, il la trouva 
dans la chambre de fa fille » & qu'elle 
loi dit : Fous voyez , je viens tenir corn- 
pagnie à Henriette ; la pauvre enfant 
rCapu fe lever aujourd'hui faute de feu. 
„ Il eft très * vrai , ajoute<^-iI , qu'il y 
,9 avoit Gx mois que le Cardinal Maza- 
^; rin ne la faifoit point payer de fa pen^ 



(i) Née en 1644 « morte eo i.679. 
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99 fion ; les Marchands ne vouloient plus 
„ lui rien fournir, & il n'y avoic pas un 
,9 morceau de bois ch^SblIe : le Parle- 
99 ment lui envoya quarante mille francs '\ 

Mademoîfelle de la Faliere étoit Fille 
d'honneur de Madame , & cette Prin- 
cellè arobicieufe & coquette a voit cru 
d*abord que c'écoit pour elle-même que 
le Roi lui faifoit de fréquentes viGtes. 
Quand elle s'apperçut qu'elle fervoit, 
pourainG dire, de prétexte à la Valiere, 
elle conçut le plus grand dépit; & pour 
fe confoler, elle écouta favorablement 
le Comte de Guîche , Gis aîné du Ma* 
réchal Comte de Grammont, jeune hom- 
me très-bien fait, qui à beaucoup d'ef- 
prit & de courage, joignoit encore plus 
d'audace. Dans le même temps, la Corn- 
telle de SoiflTons fe rendit à Tamour du 
Marquis de Fardes , qui n'étoit plus dans 
fa première jeuneflë; mais qui avoit en- 
core une très-belle figure , & dont Tef- 
prit & les manières lui g^gnoieilt tous 
les cœurs. On a cru que ce fut par or- 
dre du Roi qu'il s'attacha«h la Comteflë, 
& que Louis XIV fut fon confident. Cô 
qu'il y a de certain, c'eft que l'ambition 
entra pour beaucoup dans ce commerce , 
& qu'il ae vit pas fanscbagriu laValier^ 
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fouveraine maîcreflè du çœor de Sa Ma^ 
jefté. Quoi qu'il en foit, Madame ^ le 
Comte de Gutcke , la Comceflë de Soif^ 
fofis & de Fardes fe liguèrent pour pei^ 
dre la favorite. Il ^'imaginèrent que, fi, 
par quelque moyen , la jeune Reine poa* 
voit favoir le commerce du Roi avec la 
Valiere, elle éclareroit & feroit éclatée 
la Reine-mere. Ils écrivirent donc une 
lettre , comme de la part du Roi d*Ef- 
pagne à fa fille , qui Tavertiffoit des amours 
du Roi. Cette lettre compofée par le 
Marquis de Vardes , & traduite en Ef* 
pagnol par le Comte de Guiche, arriva 
à bon port, & fans que perfonne fe dou- 
tât d'où elle vënoit. La jeune Reine quf 
aimoît Ton mari paffionnément, fut pé- 
nétrée de douleur. La Reine-mere prie 
fon parti ; & cela donna beaucoup de 
chagrin & d'inquiétude au Roi , mais ne 
lui fit pas quitter fa maîcrefliè. Loin de 
fe douter d'où partoit ce coup, il appella 
de Vardes pour qui il avoit une inclina- 
tion finguliere» &confulta avec lui, qui 
ce pouvoît être qui avoit ofé IWenfer. 
Vardes détourna méchamment le foup* 
çon fur Madame de Navàilles , Dame 
d'honneur de la Reine , dont l'humeur 
auftere avoit déplu au Roi, lorfqu'elle 
avoit fait griller les avenues qui conduh 
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foienc chez Mademoifelle de; la Mothe* 
HQudancourt pour qui il a voie en quel* 
que &ncaiOe. Madame de NavaiUes & 
(bii mari furent chaflës , fans qu'on dît 
pourquoi , & IVIadame de Montanfier fbc 
faite Dame d'honneur. Il fe pafla quel* 
ques mois fans que le Roi pût décou- 
vrir d'où écoient venus à la Reine les avis 
qu'on lui avoit donnés. Pendant ce cemps- 
i^ , Vardes étoit toujours rhomW de la 
Cour le mieux venu du /Roi ^ & celui 
.dont il cherchoic le plus l'approbation. Il 
arriva , pour fon malheur , que le Comte 
de Quiche ayant été chaflè à caufe de 
Madame , cette Princeflè forma quelque 
deflTein fur Vardes, & voulut lui faire 
abandonner la ComceOè de SoiiTons. Cel« 
je-ci fut retenir foD amant; & fiere de 
ce fuccès, fe permit, à un Ballet, des 
difeours qui outrèrent Madame. Cette 
querelle s'étant échauffée , Vardes , pour 
plaire h la ComceiTe, fit une imprudence 
impardonnable dans un homme de fon 
ige. Ayant trouvé le Chevalier de Lor- 
raine , favori de Monfieur , auprès dé Ma- 
demoifelle de Fiennes , Fille d'honneur 
de Madame 9 il lui dit d'un ton railleur : 
Comment^ Monfieur^ un Prince fait 
jcomme vous s'amufe-tMaux Soubrettes? 
Lef. Maître f es ne font pas trop bonnes 
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pour vous. Ce difcours que le Chevalief 
de Lorraine rendit à fon ami le Marquis 
de Villeroy , parvint bientôt jufqu'à Ma- 
dame. Elle s'en plaignit au Roi , & Var- 
des fut envoyé à la Baftiile. On crut que 
ceferoit pour quelques^ jours ; mais fes 
ennemis ayant aigri TePprit de Madame^ 
elle découvrit le fecret de la lettre Ef- 
pagnole quMIs avoient concertée enfem- 
ble. Le Roi fut d'autant plus irrité , qu'il 
fe voyoit trahi par ceux qu'il avoit le 
plus aimés , la Comtefle de Soiflbns & 
le Marquis de Vardes. Il fit enfermer 
celui-ci dans la Citadelle de Montpellier, 
& exila la Comtefle dans le Gouverne- 
ment de Champagne qu'a voit fon mari. 

II y avoit eu entre Madame & le Comte 
de Guicbe un commerce de galanterie 
qui 9 ihns être criminel , Tes avoit portés 
Tun & l'autre à de grandes imprudences. 
Montalais , une des Filles d'honneur de 
Madame^ ^toit la confidente du Comte. 
Ils fe mirent dans la técequ'il falloit qu'il 
vit la PrinceRe en particulier. Madame 
qui avoit de la timidité , pour parler fé* 
rieufement, n'en avoit point pour ces 
fortes de chofes. Elle n'en voyoit pas 
les conféquences ; elle y trouvoit de la 
plaifanterie de rpman. Montalais four* 
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ûiQbit des moyens qui ne pouvoient êcre 
imaginés par une autre. Le Comte de 
Guiche qui étoit jeune & hardi, metcoic 
de la gloire à tout hafarder ; & Mada^ 
me & lui , fans avoir de véritable padion 
Tun pour Tautre, s^expofoîenc au plus 
grand danger Dû l'on fe foît jamais ex- 
pofé. Madame étoit malade & entourée 
de toutes Tes Femmes, fans fe fier à pas 
une. Elle faifoît entrer le Comte de Gui<- 
che , quelquefois en plein jour , déguifé 
en femme qui dit la bonne aventure; il 
la difoit même aux Femmes de la Prin* 
ceflè, qui le voyoienc tous les jours , & 
qui ne le reconnoiflbient pas ; d'autres 
fois, par d'autres inventions. Il bravotc 
le même danger, fans en tirer d'autre 
fruit que des entrevues qui fe paflbienc 
ordinairement h fe moquer de Mmfieur^ 
& à faire des plaifanteries fort éloignées 
de la violente pafllon qui fembloit les faire 
entreprendre. 

Le 30 Juin 1670, Madaffic étant à 
Saint-Cioud en parfaite fahcé , bue un 
verre d'eau de chicorée. Elle fentît auffi- 
tôc des douleurs aiguës dan^ Feftomac ; 
les cpnvulfions fuivirent, & fix heures 
après elle étoic morte. Il eût été dif- 
ficile de ne pas foupçonner de pdfoi 
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une mort G prompte & fl caraâérifée» 
Le Roi ^ frappé de cette mort , & des 
circonihnces qoi Tavoient précédée , 6c 
venir devant lui Morel^ Concrôleur de 
la bouche de Madame. Il fut introduit 
fecretement , la nuit même qui fuivic la 
mort de cette Princefle, 'dans le cabinet 
du Roi 9 qui n'avoit avec lui que deux 
domeftiques de confiaqce, & TOfficier 
des Gardes-du-corps qui amenoit MoreK 
,) Regardez*moi , lui dit Louis XIV, & 
„ fongez à ce que vous allez dire!.. • 
I» Soyez fur de la vie fi c*e(l la vérké. • • 
^ Mais fi vous oHez me mentir, votre 
9^ AippHce eft prêt. . . Je fais que Ma- 
^ dameeH morte empoifonnée; mais je 
„ veux favoir les circonfiances du crime. 
,, — Sire 9 répondit Morel , fans Te dé* 
I, concerter , Votre Majefté me regarde 
I, avec juftice comme un fcélérat : mais 
i, après fa parole facrée, je ferois un 
,, imbécille fi j*ofois lui mentir. Ma* 
I, damevL été empoifonnée. LeCheva- 
jn lier de L*** a envoyé de Rome le 
19 poifon au Marquis d*E '*'**, & nous 
9, ravons mis dans Teau que Madame 
^, a bue. Mqp frère ^ reprit le Roi, le 
„ favoit'il? — Monjkwi dit Morel, 
9, nous le connoiflbns trop pour lui avoir 
^ confié notre fecret '' ! Alors le Roi ref* 

pirant : 
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pirant : M^ voilà foulage^ s'écria-t-il, .•• 
Sortez. 

Manufcrîts de Colbert.^ 

LE DUC DE BOURGOGNE, 
Père de Louis XV (i). 



L 



A joie fac extrême \ la naidance de 
M« le Duc de Bourgogne; chacun fe 
donnoic la liberté d'embraOèr le RoL 
La foule le porta depuis la Surincen* 
daoce où Madame la Dauphine écoic 
accouchée , jufqu^à Tes apparcemencs. II 
fe laillbic embraflier par qui vooloic. Le 
bas peuple paroiflbic hors de feus. On 
faifoic des feux de joie dans les cours 
9u château; on y jetta les lambris & les 
parquets deftinés pour la grande galerie 
de Verfailles. Bontems^ fort en colère, 
^int le dire au Roi, qui fe mit à rire, 
oc dit : ,, Qu'on les laiflTe fe réjouir, 
„ nous aurons d'autres parquées '\ La 
joie parut aufli vive à Paris , & fut' de 
bien plus longue durée. Les boutiques 
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furent fermées pendant crois, jours; Ton^ 
tes les rues écoient pleines de cables ^ 
les paffints écoient invicés à boire fans 
payer ; & tel anifan mangea , en moins 
de troi&Jonrs , cfent écns qn'H ne gagnent 
pas dans une année. Ce fut à cette oc« 
caGon , que Louis XIV fit ontrrir zA 
t'ttblic Tes appartements à certains jours 
de la lemainè. On y donnoic k jouer, 
on y fervoit des rafraîchiflements de 
toute efj^ëe; & le IVfbnarque venoic 
goûter, dads ces alTëmblées, le plaifîr 
d^être. aimé de fes Sujets : elles furent 
interrompues à la mort de la Reine, 
& les abus qui s^ étoient introduite 
ejnpêcherent qu'on n*en fétablîc rufage. 

Dans une occafion où Pénilon lui 
parloic avec fermeté : ,, Non , non , 
^, Moniieur , lui répondit le Duc de 
9, Bourgogne , je ne me laiflè point 
,, commander ; je fais ce que je fuis . 
3, & ce que Vous êtes ^\ Le fajge Maî- 
tre u'inGfta pas pour le moment ,'& crût 
devoir préparer. par Je filence & Tair de 
triftefle, l'effet de la leçon qu'il vouloit 
faire à fon élevé. „ Je ne fais. Mon- 
„ fieur, lui dit-il le lendemain,, fi vou9 
„ vous rappeliez ce que vous avez dit 
„ bier : que vous faviez ce que vous 
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,, êtes & ce que je fois? II eft de moa 
„ devoir de vous apprendre que vous 
9» ignorez Tuû & l'autre. Vous vous 
,, imaginez donc, Monfieur, être plus 
que moi : quelques valets fans douce 
vous Tauronc die; & moi, je ne crains 
,, pas de vous dire, puifque vous m'y 
„ forcez, que je fuis plus que vous» 
„ Vous comprenez zfkz qu'il n*eft point 
„ ici queftion de la naiflànce ; vous re- 
„ garderiez comme un infenfé , celui qui 
„ précendroic fë faire un mérite de ce 
9, que la pluie du ciel a fercilifé fa moi(^ 
j, fon fans arrofer celle de fon voîfin r 
,, vous ne feriez pas plus fage, fi vous 
„ tiriez vanité de votre nai&nce, qui 
„ n'ajoute rien à votre mérite perfon- 
„ neU Vous ne fauriez douter que je 
), ne fois au-deflus de vous par les- lu* 
,, mieres & les connoiflTances : vous ne 
„ favez que ce que je vous ai appris y 
,, & ce que je vous ai appris n'eft rien , 
^, comparé k ce qui me refteroit ^ vous 
\^ apprendre. Quant à Tautorité, vous 
„ n*en avez aucune fur moi , & je l'ai 
„ moi-même, au contraire, pleine & 
„ entière fur vous : le Roi- & Monfeî- 
„ gneur vous Font dit aflèz fouvenr» 
„ Vous croyez peut-être qéfe ^e m'efti- 
„ me fort heureux d'être pourvu de 

H îj 
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,9 remploi .que j^exerce auprès de vous ; 
t, défabufez-vous encore, MonGeur, je 
«, ne m^en fuis chargé que pour obéir 
.,, au Roi, & faire plaifir à Monfeigoeur^ 
,, & nullement pour le pénible avantage 
,, d'être votre Précepteur; & aiSn que 
„ vous n*en doutiez pas, je vais vous 
^, conduire chez Sa Majefté » pour la 
99 Tupplier de vous en nommer un au- 
,y tre 9 donc je fouhaite que lès foins 
^, foient plus heureux que les miens. 
,, Ah ! Monfieur, reprit le jeune Prince y 
,9 vous pourriez me rappelier bien d'au; 
,9 très torts que j*ai eus à votre égard : 
99 il eft vrai que ce qui s^eft paflë hier 
9, y a mis le comble ; mais j'en fuis dé* 
99 fefpéré. Si vous parlez au Roi , vous 
99 me ferez perdre fon amitié ; & fi vous 
9, abandonnez mon éducation , qu*eft-ce 
99 qu'oo penfera de moi dans le public? 
,9 Au nom de Dieu , ayez pitié de moi : 
JI9 je vous promets de vous fatisfaire \ 
99 l'avenir ". C'étoit le point où Fénélon 
vouloit amener fon élevé; mais, pour 
drer de la circonflance tout l'avantage 
qu'il pouvoir s'en promettre , il le laifla 
un jour entlef dans l'inquiétude, & ne 
parut céder qu'à la (incéricé de fon re* 
pentir , âr^^uix inftaoces de Madame de 
Maintenons 
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Ce Prince n'avoîc guère que, fept 
ans , quand , à roccaiioo d'une Table 
Généalogique des Rois de France , M 
le Duc Se Montaufier lui demandant 
lequel il choiGroic de cous les titres de 
ces Rois ? il répondit : Ctlm de Perù 
du peuple. 

En i()89, le Duc de Bourgogne fut 
fait Moufquetaire , en pric^rhabic, fe 
trouva aux revues , & apprit à faire 
l'exercice. Le Roi lui avoit demandé 
s'il voaloit être Moufquetaire noir ou 
gris? I! répondit qu'il vouloit être tous 
les deux, & que pour cela, Sa Majefté 
n'avoit qu'à lui donner un de Tes che«- 
vaux pies. 

Le défaut capital du Duc deBoiirga-' 
gne étoit la colère : il s'y livroit quel* 
quefois jafqu'à l'emportement. Ce fut 
la religion qui l'en corrigea; mais on 
peut dire que la douceur infînuante de 
Fénelm^ (es foins affidus, & les inno-^ 
cents artifices qu'il employa ; prépare*» 
rent merveîlleufement le triomphe dé 
la religion. Un jour que le jeune Prince 
s*arrêtoit à conlidérer les outils d'un me- 
puifier qui travailloic dans fon apparte* 
ment, l'ouvrier, à qui Fénelon ayok 
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ftk fa leçon t lui dit du coq le pias tA>- 
folu 9 de pâfTer Ton chemin. Le Prince , 
peu accoutumé à de pareilles brufque* 
ries j Te ficha ; tiiafs Touvaer baoffiinc 
encore le ton, & comme hors de hii* 
fl^^me, lui crm ; ^, Retirez-vous, moQ 
,, Prince; car quand je fuis en foreur, 
„ je caflTe bras & jambes à tous ceux 
,1 qui fe reocontrenc fiir mes pas^ *^. Le 
Duc de Bourgogne courut tout effrayé 
avertir fon Précepteur qui étott dans h 
chambre vcufine, qu-ra avoit mtroduic 
chez lui le plus méchant homme de la 
terre. „ C*eft un bien bon ouvrier , lui 
yi dit Fénelon; fon unique défaut eft de 
^, fe livrer aux emportements de k co-» 
9, 1ère ^\ Le Prince néanmoins opina 
qu^il ftlloit le renvoyer au plutôt. „ Pour 
y, moi, Monlieiir , reprit Fénelon , je le 
„ crois bien plus digne de pitié que de 
,^ châtiments. , Voos l'appeliez le plue 
„ méchant des hommes parce quîl a 
„ fait une menace , lorfqu^on le dif* 
„ trayoit de fon travail : quel nom don* 
„ seriez -vous donc à un Prince" qui 
„ battroit fon valet-de-chambr^ dans le 
ji temps ipême que celui-ci lui rendroit 
p des (ervices *' ? 

: Dans une autre occafion, où le Dac 
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fle Bourgogne s'étoic livré à fon humeur % 
tous fes Officiers & Tes domelliques eu- 
rent ordre de lui demander , en l'^abor- 
danr^ s^ii n'écoit pas malade? Il fe per^^ 
fuada qu'il Vêtait. Le Médecin Fagon 
fut sippellé, lui tJta le pouls, fit lem- 
blaot dç réfléchir Fur la nature & les eau* 
fes de fa maladie, & finit par lui dire : 
„ Avouez-moi la vérité , Monfeigneur, 
9, tle vous feriez-vQus pas livré à qqel- 
;, que emportement ? Vous Tavez de- 
î, viné, s^écria le Due de Bourgogne; 
eft-ce donc que cela peut rendre ma- 
lade " ? Le Doéleur alor«i fit une 
longue énuftiération des tragiques effets 
àé là colère, qui alloient quelquefois 
jufqu'à h mort fubite. Il lui pre(crivir 
Un ré^mé pour quelijues JQurs, & il lui 
conretlla pour préiërvatif, dans les occa* 
fions où il reflenti^oit les premières émo« 
Hons de la coleré^ de relier tranquille » 
fiins parler. Tans géfticuler, & de dé^ 
tourner fa penfée de Tobjet qui Tauroic 
ému. L*avis fit imprefiion fur le jeune 
Prince , qui avoit d*ailleurs un;deiir (m* 
cere de fe corriger de fes défauts. 

On lui avoit fouvent dit, qu'il falloie 
qu'un Prince s*accoûtumât à (oufirir avec 
conlhnce & fans fe plaindre : que plett'*^ 

H iv 
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ler fur-tout étoit une marque de foibleflè 
qui ne coovenoit qu*à Tenfànce : il for- 
ma la réfoluîion de ne plus pleurer. Un 
jour qu^on lui lifoit une oraifon funèbre 
de la Dauphjne fa mère, il fe laifla tom* 
ber fous fa table : on crut qu'il badinoit^ 
on le releva : la violence qu^il a^écoit 
&ite po|ir étouffer fa douleur^ le fuffo 
quoîc : il verfa un torrent dç larmes 
quand on lui dit que celles qu'il s'effbr* 
(Oit de contenir 9 loin d'avoir rien d'ha- 
nuiliant , faifoient FéLoge de foa bon 
cœur* 



f • 



Un de f(^ Gentilshommes de la Mam 
cbe s'étant apperçu qu'il avoit de l'éloir 
gnement pour un jeune Seigneur de fon 
fige qu'il étoit dans le cas de voir habir 
tuellemœt, lu! en demanda la raifon» 
Le Duc de Bourgc^e avoua qu'il n'en 
avoit aucune; mais que toute laperfonne 
de ce jeune homme lui dëplaifoit fans 
(avoir pourquoi. II ne fut pas difficile 
de lui faire fentir Tinjudice de ces an- 
tipathies j & les conféquences qu'elles 
peuvent avoir pour un grand Prince. La 
leçon lui fit faire des efforts de vertu. | 

Le jeune Seigneur dans la fuite fut tou* 
jours accueilli avec diftinélion; & ce 
qui fembloit devoir l'éloigner de ta foûrce 
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des grâces*, devint le principe de fa for« 
tune : le Duc de Bourgogne le combhi^ 
de bienfaits. 

La conSance de ce Prince pour Fi- - 
fielon n'avoic point de bornes t on ^n 
jugera par cet aveu qui devoir humilier 
fon amour - propre. ^ J'ai bien honte 
,, de mon cœur^ lui difoit-il on jour ; 
,, il m'écoit venu en penfée de ne plus 
,, rien apprendre , afin que le Roi vous 
9, regardât comme un mauvais maîcre "• 

On a dit que le Duc de Bourgogne 
étolt né avec on naturel extrêmement 
fougueux : en effet, il étoit emporté, 
jufqu'à vouloir briferfes pendules lorf- 
qu*elles fonnoient Theure qui Tappel* 
loit où il nevouioitpas aèler, & }uf* 
qu*à vouloir s'indigner xoDtre la pluie ^ 
quand die faifoit obibcle à fes pro- 
menades. La réfiilance, le mettdt en 
foreur. D'ailleurs 9 un goût ardent lut 
faifoit trouver de Tamait dans tout ce 
qui étoit défendu. Sa nôUerte étoit d'au* 
tant plus cruelle, qu'elle éccrit ingé- 
nieure , & qu'il faifiObie les ridicules 
avec la plus grande jufteflë. Tout cela 
étoit accompagné d*une vivacité de corps 
(Se d'efprit qui aUoit jufqo'à l'impétuoCU 

H V 
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té, & qui ne lui permit jamais de ries 
apprendre , fans &ire deux clK>fes:à. la 
fois. Tout ce qui écoic piaiGr^ H raimoic 
avec pafiioD. Dangereux dans Ton difcer- 
nement même , il fe plûfoit à montrer le 
Ibibledo ndfonnement de fes Maîcres, 
& criompboit avec oftentadon des avan- 
tages qw lui donnoit fur eux la profoa* 
deur de fa logique mairelle. Tel étoit 
ce Prince avant que la dévotion en eftc 
fait un prodige de modération, de fa- 
gefllè , de bonté & de modeftie.^ Sa piété 
fut extrême, & le rendit quelquefois trop 
aofiere. Elle lui donnoit un air de ceti- 
ièor qui par fois dépitoit jùfquW Roi 
lui-même. Jen citerai un trait qui ré- 
volta toute la Cour. Un \oux dès Rois 
qu'il y avott Bal k Marly , Je Duc 4e 
Bourgogne non-feutement n*y vouloc 
point paro&re, mais o(â condamner un 
plaiiir que le Roi partageoit avec Tes 
connifans. Cette francfaitë refpeâable, 
quoique indifcrete^ lui attira d'abord 
quelques plaifanteries de la part duR^i, 
4Sc enfuite des réprimandes. Madame 4a 
DucfaeOè de Bourgogne & le pieux Bean- 
villiers lui-même, e&yerent en vain de 
rattirer k ce Bal, dont il nepouvoits^ab- 
fenter avec tant d'afieAation, fans ftive 
k cenfiHé de fon grand-pere^ I^uii li^ 
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préfeoiations ne piirem le fraincre : il fe 
renferma à dire que le |R.oi étoit lemaî- 
çre j qu'il ne prenoic pas la liberté de bit* 
mer ùl conduite ; mais que l'Epiphanie 
étoic une (f op grande fêté , pour qu'il oâc 
la profaner 5 en affiliant à un fpeâacte 
cofic au plus fui^xMrtable unjour ordinai- 
re.On eut beau lui repréfemer qu'ayant 
dorme la matinée & Taprès - dînée aux 
Offices âel'Ëglife, & d'autres heures en* 
core à ia Prière dans Ton cabinet^ il en 
pottvok & devoir donn^ la ibirée au 
jefpeâ & à la complaifance de&}et:& 
de fils* Toutes les inlfamces fume inu- 
dles, &, horè le temps du fouper^ U 
foc renfermé iout te foir dans ton ap- 

pactemenc. 

• » ■ . . 

. Ce jeune Pr înpè étoît paifionnéniem 
anaoureux de Madame la Ducbelfit db 
Bourgogne; cependant il s'impofoitavec 
die de fréquentes privations, & ne fe 
Iiyroi£ à fon amour qu*èn épaux chatte 
ik refpeâueux. La fevèricé de fi^mœurs 
n'avok pourtant point détruic en lui^la 
gaiejcé, & on le yofok fouyent fo'i< 
crer de boqne grâce avec les jeunes Da- 
mes qui çomporoient la Cour de Mada- 
me la Duchefle de Bourgogne* 

jÇe foc te 4 Décemb^^iToo que le 

, H vj 
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Duc S Anjou ^ nouveau Roi d'Erpagne^ 
partit de Verfailles , pour aller prendre 
polTeffioft de fa Couronne. Le Roi ^ 
Monfeigoeur, & toute la Cour rac- 
compagnèrent jufqu*! Seaux ^ d*où il 
partit après dîner avec le Duc de Bour- 
gogoe* A peiné ces deux Princes furent* 
ils en route , quHl s^éleva entre eux une 
conteftatioB fur la préféançe. Le Duc 
de Bourgogne die à fon frère que ^ puif-* 
qu'il étoit Roi 9 il convenoic qû*il troc 
la pxemiere place tam dans la vcHiure 
que lorfqu'ils paroîcroiem en public* 
Le jeune Roi protefta qu'il n'en feroic 
lien , donnant pour taifon que , ail 
dévoie être plus que le Duc de Boiif* 
gogne en Ëfpagne, i) étou nsoîna que 
lui.enFraoce, S: que d'ailleurs il étpk 
fon cadet. Le Duc ^is BeauvUli^nétoii^ 
âans la même voiture. „ Je fus obligé^* 
<»> écrivoit-il , àù m^établir Tarbitre de 
yj ce diffërend ^ qui me touchoit juf- 
9, qu^iux larmes ; oc j*ai jugé en faveut 
„ du Roi d'Ëfpagne 'V 
•>• 
Au combat à^Echîet^ où le Duc dç^ 
Bourgogne avoic en tête le fameux Mat- 
^orough^ les deux armées fe canonne- 
rem long • temps» fana jamais s^appro* 
icher. La foif & la fidm àvoiem obl^é 
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le Prince de defcendre de cheval ; Tes 
Officiers fe ^rpofoient à lui fervir un 
repas. „ Non , àk le Duc de Bourgogne.^ 
9, ce n*éft pas ici ni le temps, ni lelieii 
^ de tenir table *'. Et fe contentant 
d*un léger rafraichiflement , il reprit fes 
armes. Au même inftanc un bouler def 
canon renverfe la cable qu'il quittoit^c 
brife fon fiege , emporte la tête d^ua 
valet-de-chambre ; & ce premier coup^ 
eft fuivi d'un fécond qui tue un de fes 
Gardes k fes céc^« r 

* 

Le Maréchal Je Turenne avouoic qnll 
avoit fouvem rencontré de vieux SoU 
dats qui pénétroiem fes deflèins lespius^ 
fecret3, & qui. lui "^racolent un plan 
de campagne raifbnné, peu différent de 
celui qull fe propofoît de fuivre. ,, Je* 
„ me rappellerai toujours , dit à ce fujec 
,, M. le Duc de Bourgogne , que fur un 
„ rapport avantageux que me fît M. de 
y, Vendôme , f ordonnai qu'on gratifiée 
,, de dix louis un Sergent de Navarre» 
^y Cet 'homme ne voulut en recevoir 
> qu'un feul, en difant : Je te confer^ 
9, veraitoufemavie^&mefouvienarai 

99 Ç^^ j^ ^ fi^^f d^ fsion Général Demi: 
9, mois après, le même foldat fitdenou- 
M veau parler de lui. Je fis alors faire des 
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99 informations fur fa conduite , qui avoto 
y été conftammem la même peodam 
9 trente-deux ans qu*il avoic fervi. De 
9, Sergent qu*tl étoic, je le fis Capitaine, 
V» U eut encore la délicatefle de deman* 
99 der à remplir ce grade dans un autre 
9, ilégiment; parce que, difoit-il , ilaU"» 
99 rote honte de (è voir Tégal dé ceux 
99 qu^tlavcmrerpedésjufqu'alôrs comme 
9^ Tes fupérieurs. Mais cous les Officiers 
9^ de ibo Ri^menc voulurent quil ref- 
fy tât parmi eux, &û y reifar. Oo^ne 
99 fauroit Imaginer, ajoute M. le Duc de 
^ Bourgogne , le bon effet que cela pro* 
99 duifit dans le Régiment , & même dans 
99 toute Tarmée '". 

Les maximes du Duc de Bourgogne 
étoient : Que les Rois font faits pour les 
peuplés , & noQ les peuples pour les 
Rois : qu'ils doivent punir avec juftice, 
parce qu'ils font les gardiens & les m^ 
nutenteurs des loix ; donner des récom* 
penfes, parce que ce font des dette$; 
jamais de penjions , parce que n'ayant 
rien à, eux, ce ne peut être quiabx dé- 
pens des peuples. £c il avoit le courage 
de débiter ces maximes au milieu du fa|r 
Ion de Marly. 

V (^qu'on découvrit la fiatuç éqocf? 
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tré de Louis-le-Grand for ia place de 
Vendôme, le Roi ne pue s'empêcher de 
blâmer les dépenfes exceffives que la Ville 
faifojc à Pocçafion de cette cérémonie, 
dans un temps où le peirple étoit dans b^ 
roifere. Le Dac de Bourgogne entrant 
dans ces fentimencs , refulà d'affifter à la 
fête, & il répondit è Ton époufe, qui le 
preflbit de Ty conduire : „ Je fuis affeété 
9i à cet égard, comme le Roi : corn* 
„ ment fe réjouir quand le peuple 
,j fouffre •*? 

Un jour qi^on préfemoic au Roi trois 
^lans diflFérenta pour la réconftruâion do 
château de Madrid ; après que les cour- 
tifans eurent doni)é leur avis , fans qu'au-» 
cttn fe fftt fouvenu du peuple : ,, V(^* 
^ ci , dit M. le Duc de Bourgogne en 
„ déiignant le plus magnifique de ces trois 
,^ plans, celui dom Texécution me plai* 
,i roit Âivantage, fi notre armée n'avoic 
jy pas befoin d'argent. Meffieurs , répon- 
fi dit le Roi en fe tournant vers fescour- 
„ tifans 9 cela s'appelle dtrefon avis bieti. 
9, fenfément *'• 

Comme on parlât , en préfence àt 
même Prince, des richefles iitimenfes qu'a* 
tok lstflèe»l6C^diQal7tf^2âr^ . k Doc 



Nv 



184 Mimoîres anecHotif 

de Beauvilliers die qu^il avoir trouvé le 
fecrec de calmer Tes inquiécudes au lie de 
h more , en difpofanc le Roi à lui en faire 
une donation générale. „ Il eut encore 
„ fallu , dit M. le Duc de Bourgc^e , . 
^ qu'il eût fait ratifier cette donation 
9, par le pauvre peuple qui réclamoic.fa. 
^ dépouille ". 

• 

Les Gens de Lettres qui étoient dans, 
le befoin pou voient s*adreflèr au Prince,. 
(Qrs de trouver en lui un protecteur gé*. 
néreux , pourvu qu'ils jdigniâent la vertu 
ftu mérite littéraire. La Fontaine y qui 
ne favoic mettre aucun ordre dans fes- 
affaires , avoit toujours vécu aux dépens^ 
de Tes amis ^ & Tes ouvrages licencieux: 
lui en avoient fiiit un grand nombre. U 
les perdit par Tédae de fa ccHiverfion ; cç. 
fut alors que le Dauphin vint à fon fe*. 
cours. Informé que le Poëte étoit ma-, 
lade & dans le befoin» il le fit vifîcer. 
par un de fes Gentilshommes^ qui lui 
porta cinquante louis , avec un brevet de, 
penQon fur la cadette du Prince. 

Fênelon avoir appris de bonne heure 
j^ fon élevé à garder un fecret. Ce Prince 
étoit d'une difcrédon à Tépreuve de la cok 
rloiicé la .plus wificieufe^ Le premier toy 
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crée important que le Roi lui confia, fut 
celui ilu projet de fon nuiriage avec k 
Princeflè de Savoie, & il le garda fi bien 
que , iorfque la nouvelle s'en répandit à 
la Cour , il parut l'apprendre avec les au- 
tres. Admis depuis dans cous les Confeils , 
jamais il ne lui échappa le moindre mot 
qui pût laU&r foupçonner fon fecret* Il 
avoit fur-tout à fe défendre, à cet égard «^ 
des careflès infinuances de laDuchef^ fon 
époufe, qu*îi aimoit aflèz pour ne pas 
vouloir la contrifter, mais qu'il con- 
noifibit aufil trop bien pour confier \ 
fa légèreté le fecret de l'État. Dans une 
occaficAi où elle redoubloit fes inftan-» 
ces pour le pénétrer , il répondit à ù^ 
cuciofîté, en lui chantant ces viers : 

'lamats mon cœur tCt&, qu*à ma femme ^ . .. 
Parce qu'il eft toujours à moi \ 
Elle a le fecret de mon ame , , 
Quand il a'eft pas (ecrec du RqV 

Le Duc de Bourgogne, pendant la 
campagne en 1709, devoît commander 
une armée fur le Rhin. Ses équipages 
étoient préparés ; mais au moment de 
fon départ, le Contrôleur - général re- 
préfenta dans le~ Confeil qu'il n'avoit 
point d'argent à lui donner, & qu'il 
prévoyoit que fon armée manqueroit 
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fouveot àxx nécefliire dans le courant 
ée cette campagne* Le Doc de Boor* 
gogne combattit ces raifons , & footitK 
que c'écoic dans ces circonibnces (3* 
Cheafes qu'H falloit fe roidir comre les 
obftacles, par la fermeté & la conf* 
tance. „ Puifque Fargent nous manque, 
9, ajouta-t-il , j'!rai (ans fuite ; je vivrai 
„ en limple Officier : je mangerai , s*il 
„ le faut, le pain du Soldat; & per« 
,, Tonne ne fe plaindra de manquer des 
,9 commodités de ik vie , qoand on verra 
^ que j*aurai i peine le néceflàife *\ Le 
Duc de Beauviliiers , qui cômioiflbit en 
fon élevé dle2 de caraâere pour foutenir 
ce quMl prometedit , appuya fon fen- 
rimènt ; mais le Roi , qui ne s^étoit jamais 
trouvé en pareillcf extrémité , ne put 
confentir à ce que Ton petit-jfils .s*expo- 
fSt k en éprouver les rigueurs* Le Comte , 
depuis^ làKiàsiiAâu Bourg , prie le com« 
mandement de l'armée deftinée au Duc 
de Bourgogne. 

' Il avoit pour principe de ne condam* 
ner perfonne fans avoir approfondi los 
torts qu'on lui imputdt ; oc cette fage 
précaution ne lui paroiilbft nulle parc 
ao(Q néceflàire qu'à la Cour. Les en* 
vieux.du JMarécbal do VMarsi pour W 
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perdre dans refpric de ce Prince alors 
Dauphin, avoienc perfuadé h la Dau- 
pbine que ce Seigneur avoic appelle 
le Duc de Savoie en duel. La Prin* 
celle demanda juftice à fon mari de Tin- 
foke faite k fon père. Le Dauphin lui 
promit qu^U examinerdc Tafl^ire ; & le 
fait échirct par Madame de MaiQte* 
non , fe réduiflt à une calomnie qni, ; 
il la vérité , n*écoit pas deftituée de 
waifemUance. Le Duc de Savoie qui 
commandoir fes troupes en perfomiev 
étoic monté far une éminence pour 
seconncâtre rarroée^«Françoife ; & le 
Maréchal de Villars l fur une autre aflèz 
vcriflne*^ pour obferver Tarmée du Duc. 
Viltars ayant fait (igoe à un de fes Of- 
ficiers qui le précédoienc de ne pas 
avancer plus loin , le Duc dç Savoie 
crut quû ce gefte s*adreflbic k lui ; & 
fe toamatit vers les Officiers de fa fuite: 
,, Je ne comprends rien, leur dit -il, 
,,.au3c geftes que fait le Maréchal de 
,, Villars : feroitil aflès fou pour vou- 
,, loir fe battre avec moi ** ? Ces pa- 
roles revinrent quelques jours après 
au Maréchal , qui répondit : ,, Je fais 
,> trop le refpeA que je dois à M^ le 
f^ Duc de Savoie, pour lui faire une 
fj pareille propolition ; mais s*M me la 



i88 Mémoires anudotis 

^ faifolc , je ne fuis pas homme & m^ 
V refufer **• Villars , aa retour de la 
campagne , écam venu faire fa cour au 
Dauphin : >,MonGeur le Maréchal, Ibi 
„ die ce Prfnce , vous avez fu qu'oa 
^ avolc voulu nous brouiller ; mais 
„ comptez que , de ma parc , vous ne 
9, ferez jamais brouillé qu'avec nos en* 
„ nemis'*. 

Le Dauphin n*étoit pas infenfible aur^ 
plaiiîrs ; mais il n'en vouloir que d'in-^ 
nocents. U fe perroettcHt ceux d'un jeu 
modéré, de la chaife^ de la promenade» 
& même de la table. Lorfqu'il étoit en- 
core Duc de Bourgogne, il faifoic quel* 
quefois l'honneur à certains Seigneurt 
de la Cour de manger chez eux. Ec^ 
dans ces occafions, il étoic toujours le 
premier à ^ayer les convives; mais le 
refpeâ qu'infpiroît fa. perfonne ^ ne per» 
mettoit jamais d'abufer de la permiflion 
qu'il donnoit d'oublier fon rang. Un jour 
qu'il mangeoit chez le Maréchal de Bouf- 
fiers ^ ce Seigneur, preflë d'une douleur 
de goutte, s'abfenta dès le premier fer- 
vice, & ne reparut qu'à la fin du repas». 
Comme il commençoit à accufer fa gouc-. 
te, quelqu'un l'interrompit, pour lui de-, 
mander de quelle goutte il s'agiObic? El^ 
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le Prince , faififlTanc la plairanterîe , die 
que cela s'encendoic allez , & qoe c^éroic 
une délicacefle mal - entendue , d'avoir 
voulu cacher les effets de Ton mal à ceux 
qui avoienc été les témoins & les com- 
plices de la caufe. Et pour appuyer ce 
qu'il difoit, il lui cbapta cet impromptu: 

Dans le Temple da Dieu lUpaUle « 
Ke&'Oti pas tous de même taille? 
Que chez Louis, chez le Dauphin » 
L'on craigne les vapeurs dU'Vin-, ' 
Mais près d'un Dieu de. la Bourgogne » 
Profane qui n'eil point ivrogne* • 

« Connoifleur en Poéfie comme en Mu* 
fique, il fe fentoic le plus grand goûc 
pour les Speétacles, & il lui en coûta 
beaucoup pour y renoncer; il y renonça 
cependant , & par raifon & par principes 
de confcience. „ Le Spectacle li'un Dau* 
^ phin , difoit-il , c'eft Tétat des Pro» 
,, vinces ". Xouis XIV lui reprochoic 
un jour qu'il avoit paru s*ennuyer à la 
Comédie : ,9 Sire , lui répondit le Prin* 
99 ce ^ j'y ai eu le plaifir d'être auprès de 
„ Votre Majefté ". Le Roi lui dit qu'il 
lai laillbit la plus entière liberté h cet 
égard. Le Dauphin l'en remercia , & ja- 
mais, depuis ce jour , il ne parut au 
^eâacle. 
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Dans fa dernière maladie, le Daophlti 
témoigna on grand defir de voir le Duc 
de Bretagne (on fîl$ atné; mais fiiifanc 
réBêxion qoe cette maladie école da nony- 
bre de celles qui fe comuniquenc : „ Il 
,, faut , dic-i] , le laifler à Meudon : je le 
„ reverrai bientôt ". Un vàlet*de-cham« 
bre , fur ce propos , courue plein de joie 
annoncer k Madame de Mafntenon que 
le malade concevoic en6n Tempérance de 
fa guérifon, & il lui raconta ce qu*il 
avoic entendu. „ Vous ne voyez pas, lui 
„ répondit cette Dame, que c'eft dans 
yy rétemicé qu'il compte revoir fon fils? 
5, Il dit bientôt , parce qu*aux yeux de 
„ fa foi y la plus longue vie n*eft qu'ud 
9, fonge *'. En effet , 8*étant rendue au-» 
près du malade , elle reconnut par elle* 
même qu'elle avoir pénétré fa penfée 4 
lorfqu'il Ipi dit : qu'il nVoit aucune in» 
quiétude fur fes enfants, parce quil fa* 
voit allez que le Roi & elle ne néglige* 
roient rien pour leur aflnrer la meilleure 
éducation. L'on rappella comme une 
|>rédiélion ce qu'avoit dit le Dauphin ^ 
lorfque , quinze jours après fa mort^ le 
Duc de Bretagne le fuivit dans le tom« 
beau. 

L'efpecè de maladie du Dauphin , ce 
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qu'tl en avoic cru loi-même , le foin qu'il 
eaccie faire recommander au Roi les pré* 
cautions pour la ifonfervation de fa per- 
fonne , enfin la promptitude & ta (ingu* 
îarité de fa more comt>lerenc la défola^- 
tioo, & firent ordonner Touvenure d^ 
fon corps. Elle fut faite dans Tapparte^ 
ment du Dauphin à Verrailles, & touc 
le monde en fut épouvanté. Ses parties 
nobles fe trouvèrent en bouillie ; fou 
cœur préfenté au Duc d'Aumont pour 
le mettre dans le vafe, n'avoit plus dé 
confiftance^ fon fang étoît abfolumenc 
dillbus ; une odeur intolérable fe répan* 
dit dans tout ce valle appartement. Le 
Roi & Madame de Maintenon^ atten*^ 
doient le rapport de cette ouverture avec 
impatience : il leur fuc fait le foir même 
& fans aucun déguifement. Fagon^ Bou- 
din & plufieurs autres y déclarèrent Tef*^ 
fetd*un poifon très-violent & (rès-fubtil^ 
qui comme .un feu dévors^nt avoit con<^ 
f u mé tout l'intérieur du corps. Maréchal 
qui avoit fait Touverture , s'opiniâcra 
contre Fagon & les autres : il fontinc 
qu'il n'y avoit aucune marque précité de 
poifon ; qu'il avoit vu des corps ouverts 
à*peu-près dans le même état , & qui 
n'avoient jamais donné lieu au foupçom 
Fagon & Boudin répliquèrent avec ai& 
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rear; Maréchal s'échaufia à Ton tùHii 
maintint fortement fon avis. Il le coq* 
dut par dire au Roi & à Madame de 
ftlaintenon, que c'étoit la vérité comme 
jl Tavoic vue & connue, & comme il la 
penfoit; que parler autrement, c*étoic 
vouloir deviner i & plonger le Roi dans 
im abyme de douleur & de méfiance, 
Tempoifonner efièâivemenu II finit par 
«^emporter contre les Médecins y qui , di« 
foit-il\ s'effbrçoient d'infpirer à Sa Ma^ 
jeflé les plus fauHes & les plus terribles 
jdées. Il étoit moins déciûf dans le par- 
ticulier. Il difoic alors que cette more 
pouvoit être naturelle ; mais qu'il en dou* 
toit, & qu*il n'a voit tant infifté, que par 
la compaffion que lui infpiroit la fitua* 
tion de cœur & d'efprit ou les idées de 
poifon alloient jetter le Roi, & par in- 
dignation contre une cabale qu'il voyoic 
fe former pour accabler M. le Duc d'Or- 
léans. On ne fut pas long-temps h ap* 
prendre d'ailleurs ce qui comineoçoit à 
percer contre ce Prince. Ce bruit fourd 
D'en demeura pas long-temps dans ces 
termes. Il remplit biencôt , comme tout 
le monde fait , la Cour , Paris , les Pro* 
vinces, les folitudes les moins acceiE- 
bles , & jufqu'aux pays étrangers. Mais 
tous ces foupçonsodîeux n'a voient de fon* 

dément 
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demenc que dans la haine & la calomnie.^ 

Rien ne fbt comparable aux brillan^ 
tes faces de Verfailtes lors du mariage de 
M. le Duc de Bourgogne. Jamais ob- 
n'avoit déployé cane de magnificence dans' 
le palais de Louis XtV: les précieux faa«^ 
bits des Princes & des Seigneurs écoienc- 
effacés par les babits plus précieux en^* 
core des Ehmes de la Cour. La Duchef- 
fe de Bourgogne porcoit un pecic tablier 
du prix de mUle pidoles^ La galerie da 
château fuc éclairée de quatre mille bpu* 
gies, pour un Bal où les Dames paru- 
rent toutes en velQurs noir, étincelantes 
de pierreries. Les homitoes ' étoient. éga- 
lement chargés de diamants. Le Bal fut 
fuivi d^une coilation s(d(fî fomprueufe 
ciu'élégante. Elle offroît en plein hyver, 
cous les agréments du printemps réunis 
aux richelies de Taucomne. Une infinité 
de tables ambulantes préfentoienc à Faf- 
fetnblée des parterres verdoyants, émail- 
lés de fleurs. On y vôyoic difFérencs ar«. 
brifleaux, & des orangers fuh-couc cou* 
verts des plus beaux fruits. Ce premier 
fervice écohna cous les convives : le Roi 
^ les jeunes époux en firent les bon* 
neurs. Suivoienc quatre cents corbeilles 
de confitures ^ des -eaux de toutes les 
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couleurs, des glaces & des pâtes de toute 
efpece. Des filous trouvèrent le moyen 
de fe gliQèr parmi cette riche alTembiée : 
ils y volèrent beaucoup de pierreries , 
ils allèrent jufqu'à couper un morceau 
de la robe de la Ducheflè de Bourgogne « 

Eour enlever une agrafe de diamants». 
,e Chevalier de Sully furprit fur le fàic 
un de ces voleurs : c*étoit un homme de la 
première qualité. On jugea quMl avoic 
voulu fe procurer de quoi payer fon ba« 
bit , & le Roi lui fit grâce. 



LE DUC DE BERRY (i). 

JVl. le Duc de Berry étoit d'une hau- 
teur aflez ordinaire, aflèz gros , d'un beau 
blond ; fon vifage toujours frais annon* 
çoit une brillante fanté. Il étoit fait pour 
la fociété & pour les plaifirs, qu'il ^ai* 
moit beaucoup. C'étoit le meilleur hom« 
me du monde , le plus doux , le plus 
compatiflànt , le plus acceffible. Il avoic 
de la dignité fans orgueil ; fon efprit étoic 
médiocre , fes vues bornées , fon imagi- 



(i) Né cfl 1686^ mo/t en 17141 
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Qàcion nulle ; maïs il avoit le feas droic 
& capable d'écouter & de prendre tou- 
jours le bon parti. Il aiuioit la vérité , la 
juftice, la raifon; tout ce qui étoit coih 
traire à la Religion le peinoit à Texcès. 
Il n*étoit pas fans fermeté, & baïflbit It 
contrainte : ce qui fit craindre qu'il ne 
fût pas afiez fouple pour un troifieme fils 
de France, qui nepouvoit fe perfuader, 
dans fa première jeuneflè , qu'il y eue 
quelque difiérence entre Ton dné & lui» 
& dont les querelles d*enfànts avoieoc 
fouvent donné de Tinquiécude. C*étoic 
le plus beau & le plus afiàble des trois 
frètes , & par cette raifon le plus aimé. 
Il étoit naturellement ouvert , libre « gai ; 
on ne parloit dans fa jeuneflè que de fes 
reparties beureufes. Il fe moquoit des 
Précepteurs & des ÎVIaîcres , fouvent des 
punitions ; aufii ne fut-il jamais que lire 
& écrire , & n'apprit-il rien depuis qu'il 
fut délivré de la néceflicé d'apprendre. 
Son éducation laborieufe ne fervit qu'à 
lui émpiiflèr l'efprit, à lui abattre le cou« 
cage, à le rendre timide & contraint dès 
qu'il falloit parler & fe montrer devant 
les perfonnes qu'il ne connoifibit pas. 
Cette exoréme défiance de lui-même lui 
nuifoit infiniment : il s'en appercevoic , 
& fe plaignoit fouvent de fes premiers 
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Maîtres. II cratgnok tellement feRof,* 

qo^il n'ofoic en approcher, & ne (bote* 

noit qu*en tremblant la préftnce d'une 

telle Majefté. Il avoit comtnencé avec 

Madame la Duchefle de Berry , comme 

C0U8 ceux qu'on marie Fort jeunes ; il Ta- 

voit aimée éperdomeiît, & elle ne carda^ 

pas k abufer de fa douceur & dé fa^com- 

plaiPance. Il s'en apperçut bientôt ; nfiais' 

Tamour fut plus fort que lui. Il trouva' 

une femme altiere , emportée , qui le 

méprifoit , & le lui faifoir fèmir. Elle 

fe piqùoit de n'avoir pas de religion,* 

& nilloit beaucoup M. le Duc de Berry 

de ce "qu'il en avoit. Tant de défauts 

lui devinrent enfin infupporcables ; & fes 

tentatives pour le brouiller avec M. le 

Duc de Bourgogne achevèrent de Tou- 

crer. ISes galanteries le révoltèrent k la 

fin ; il y eut entre eux des fcenes violentes 

^ redoublées. La dernière qui fe paflà à 

Rambouillet ^ attira dh coup de pied à Ma* 

dame la Duchefle de Berry & la menace de 

renfermer dans un Couvent pour le refte 

de^fa vie. Il prit fur lui de f^ plaindre au 

Roi ) & lui demanda , en tournant fod 

chapeau comme un enfant, de le déH« 

vrer de Madame la Duchaflè de Beiry» 

Les détails fur les départements de cette 

Frincefle feroienc dégoûtants & fcanda- 
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leux. Il fufSra de favoir qu'elle mie couc 
en œuvre pour fe faire enlever au milieu 
de la Cour, par la Haye y Ecuyçr de 
M. le Duc de Berry , qu^elIe avpic faic 
fon Chan^eilan. On furpric des lettres 
paflionnées où ce beau projet écoic dé* 
taillé. On peut juger de la tâte qui Ta- 
voie enfanté» & qui ne eeflbic d'en pref- 
fer l'exécution. 

• 

Le Duc £ Anjou difoit» en s*entrete» 
nant avec fes deux frères , avant fon dé- 
part pour fes Etats : „ Me voilà Roi 
^y d'Éfpagne ; mon frère de Bourgogne 
^, fera Roi de France : il n'y a que toi , 
^ mon pauvre Berry , qui n^ feras rien* 
,, ««Je fuis content de mon fort , fépon- 
V, dit ce Prince, j'aurai moins d'embar- 
9, ras , & plus de plaifirs que vous. J'au* 
^. rai droit de chaflè en France & en Ëf- 
„ pagne; je courrai te loup depuis. Ver- 
„ failles jufqu'à Madrid'*- 

La bienfaifance de ce Prince fe fignala 
dès (es plus tendres années. Il n^avoit 
pas encore quatorze ans , lorfque fe 
promenant dans le parc de Verfailles, 
il rencontra un Officier réformé, donî 
tout l'extérieur annonçoit une grande 
mifere. Il apprit de lui l'extrême détrellè 
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dans laquelle il languiflbic. Attendri fur 
le fore de cet infortuné, le jeune Prince 
iui témoigna le regrec qu'il avoic de ne 
pouvoir raffiftef pour le moment ; mais 
il le remit au lendemain , jour auquel 
il devoit coucher fon mois, & lui die 
de venir le trouver à la chaflè. L'Offi- 
cier n'y manqua pas, & le Duc de Berry 
lui fie préfenc d'une bourfe de trente 
louis qui écoic couc ce qu'il avoic reçu. 
Le Foir , les Princes £trenc une partie de 
lanfquenec. Le Duc de Berry refufa de 
jouer, alléguant plufieurs raifons, dont 
on ne fe paya pas. Il fut obligé as dire 
la véritable. On lui demanda ce qu'il 
avoic fait de fon argent; & il avoua 
qu'il l'avoit donné à un pauvre Officier 
ruiné par la paix , & qu'il avoit mieux 
aimé fe priver de fes plaifirs , que de 
laiflër mourir de faim un homme qui 
avoic bien fervi le Roi. 
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M. LE PRINCE, 

Fils du Grand Condé (i). 



I 



L avoic été aucrefoîs amoureux de 
pluiieurs femmes de la Cour ; alors rien 
ne lui coûtoic : c'écoic les grâces', la 
magnificence, la galanterie même, un 
Jupiter métamorphofé en pluie d*or. 
Tantôt il fe transformoit en laquais, & 
tantôt en revendeufe h la toilette; c'é- 
toit Thomme du monde le plus ingé* 
nieux. Une fois il donna une fête ma- 
gnifique au Roi, uniquement pour re- 
carder le voyage en Italie d'une Dame 
qu'il aimoic, & dont il amufa le mari \ 
faire des vers. Il perça tout un côté de 
rue par les maifons qu'il loua toutes , 
& qu'il meubla pour mieux cacher fes 
rendez- vous. Cruellemei^ jaloux de fes 
maîtredès, il eut entr\utres Madame 
la Maréchale de Richelieu, dont il étoic 
éperdument amoureux. Il dépenfoit des 
millions pour elle ., & pour s'inftruire 
de fes infidélités. Il fut que le Comte 



(i) Né en 164^, mort en 1709* 
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de Rjûucy parcageoic Tes faveurs, & c*eft 
elle il qui cec if^éoieux Seigneur cpo^ 
feilloic bien férieufemenc , de faire met- 
tre du fumier à fa porte , pour la garantir 
du bruit des cloches , dont elle fe ptai* 
gnoit. M. le Prince reprocha M. le Comte 
de Rouçy à la Maréchale , qui s*en, dé- 
fendit de fon mieux. Cela dura quelque 
temps; enfin, ou^ré d^amour & de dé- 
pit , il redoubla fes reproches 9 & les 
prouva fî bien, qu^elle n'eut rien à ré* 
pondre ; mais la crainte de perdre un 
amant G riche & fi prodigue, lui fournit 
fur le chï^mp uq excellent moyen de lui 
inettre TePprit eii repps ; elle lui propof^ 
^e dqnner au Comte de Roucy un rcQ- 
dez-vous chez elle , où M. le Prince wr 
roit des gens apoftés pour s*en dtéfaire. 
AuOieu du fuccès qu'elle fe promettoic 
d'une propofitioii fi inhumaine, M« '^ 
Prmce en fut tellement indigné, qull 
avertit le Comte 4e Roucy , & ne revis 
.plus la Maréchale. 

Ce qu'on ne peut concevoir , c'eft 
qu'avec beaucoup d'efpriti» d'adtivité, 
de valeur & d'envié d'imiter le Grand 
Condé, jamais M. le Prince ne put com- 
prendre les premiers éléments de h 
guerre. Il en fit long-temps fon étude 
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principale, même à la tête des armées 
où Monfieur fon père lui expliquoic 
tous les fecrets de ce grand arc. Cette 
manière de Tindruire ne réuflic pas 
mieux que les autres ; & le Grand 
Condé défefpéra d'un fils doué des plus 
grands talents , mais à qui la nature avoic 
refufé le feul que fon père eût ambi* 
rionné pour lui. 

Madame la Princeflë eut beaucoup i 
foufifir avec fon mari ; il en étoic ja- 
loux jufqu'à la fureur, quoiqu^éUe fût 
très-vertueufe , très-laide, & même un 
peu boflue. Sa piété, fa douceur & fa 
foumifiion ne purent la garantir ni des 
Injures, ni même des voies de fait les 
plus Indignes d'un. Prince. Il h faifoic 
partir à Finftant que la fantaifie lui en 
prenoit, pour aller d'un lieu à un autre. 
Souvent, montée en carroRë, il la fai- 
foit defcendre, & revenir du bout de 
la rue, puis recommençoit Taprès-dînée 
ou le lendemain. Ube fois, cela dura 
quinze jours de fuite pour un voyage 
de Fontainebleau ; d^autres fois , il l'en- 
voyolt chercher à TEglife, & lui faifoit 
quitter la Grand'Meflè ; il' n'étoit pas 
rare qu'il la mandât au moment qu^elle 
alloit communier i il falloir reVeh r à 

I V 
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Tinllanc , & remettre fa communion k 
un autre jour. Ce n^écoic pas qu^il eue 
befoin d'elle , ni qu'elle ofât faire la 
moindre démarche , pas même celle-là , 
fans fa permiflion ; mais fes fancaifîes 
écoienc continuelles, & Tindécifion & 
le caprice étoienc le fond de fon carac- 
tère. Il changeoic vingt fois d'avis fuc 
les moindres chofes, & n'étoit jamais 
fur du lieu où il dévoie prendre fon 
dîner. De - là vient qu'il en avoit tou- 
jours quatre tout prêts, un à Paris ^ 
un à Ecouen , un à Chantilly , & un oà 
la Cour étoit ; mais la dépenfe n'en étoic 
pas conlidérable : c'écoit un {>otage , & 
la moitié d'une poule rôcie fur une 
cro&ce de pain , donc l'autre moitié 
fervoit pour le lendemain. 

Pendant fon féjour à Ucrechc où le^ 
reOburces de fociécé font prefque nul- 
les , ce Prince à qui il falloit de l'amu- 
fement , fît connoiOànce , pour fe défen- 
Buyer , avec une jeune bourgeoife fore 
jolie, fort honnête, mais on ne peut 
plus fimple. Comme il prenoic avec elle 
des familiarités un peu trop grandes , 
elle lui dit : Pour Dieu ^ Monfeigneur^ 
^ Votre /iltejfe a la home d'être trop itP 
foleme. 
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Dans les quinze ou vingt dernières 
années de fa vie , M. le Prince fut fujec 
ii des égarements qui ne fe rehfermoient 
pas toujours dans Tintérieur de fa inai- 
fon. En entrant un matin chez la Mare* 
chale de Noailles^ comme on faifoit Ton 
lit , & qu'il n*y avoit plus que la courte- 
pointe à y mettre, il s'arrêta un mo- 
ment h la porte , en s'écriant avec tranf- 
port : ^h ! le bon lis ! le bon lit ! prît 
la courfe , fauta , fe roula defTus fepc 
ou huit tours , en cous les fens , puis 
defcendit, & fit des excnfes à la Ma- 
réchale, en lui difant que fon lit écofc 
fi propte & fi bien fait , qu'il n'avoic 
pu s'çmpécher de le défaire. Ses gens 
demeurèrent (lupéfaics, & la Maréchale 
bien autant qu'eux ; elle ne favoit com- 
ment prendre la chofe, elle fortit adroi- 
temetit d'embarras par un éclat de rire. 

On difoît tout bas , qu'il y avoit des 
temps où il fe croyoît chien ou quel- 
que autre béte , dont il imitoit les ma- 
nières ; on prétendoit l'avoir vu au cou- 
cher du Roi , pendant la prière , jecter 
plufieurs fois la tête en l'air , & ouvrir 
îa bouche comme un chien qui aboie , 
mais fans faire de bruit. Ce qu'il y a 
de certain, c'eft qu'on étoit des temps 

I vj 
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coniidérables Tans le voir, même /es 
plus familiers domefticjues, bors an feul 
vieux valec- de -chambre qui avoic pris 
de Tempire fur lui. Dans les dernières 
années de fa vie, il n'entra ni ne fortic 
fien de fon cprps qu^tl ne le vîc pefer 
lui-même, d'oà il réfulcoic des diflèr- 
tarions qgi défoloienc fes Médecins. La 
fièvre & la goutte llattaquerènc \ diver- 
lès reprifes ; il augmenta fon mal par 
un régime trop auftere, par une foli* 
lude où il ne vouloit voir perfonne , 
par une inquiétude qui lé jettoit dans des 
cranfpercs de fureur. Finot , fon Méde- 
cin , ne fa voit que deveqir avec lui. Ce 
qui rembarraflà le plus , fut que M. le 
Prince ne voulut [^ us rien prendre, di- 
fanc qu'il étoit mort , & que tes mort» 
fie mangeoient pas. Jamais on ne pue 
lui perluader qu'il vi voit , & que par 
conféquent il falfoit qu'il mangeât. FU 
not & un autre Médecin qui le voyoic 
ordinairement avec liii , s'aviferent enfio 
de convenir qu'il écoit mort , mais de 
lui fouienir qu'il y avoit des morts qui 
mangeoient ; ils offrirent de lui en pro- 
duire ; &, en eSet, ils lui amenèrent 
quelques gens fùrs & bien dredés , qui 
ilrenc les morts tout comme lui, & ^uî 
mangeoient. Cette adrellè te déterminai 
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tms il ne youlpic manger qu'avec eux, 
]& avec Finot^ qui mpuroic de rire lorf- 
qu'il raconcoic les propos (te l'autre 
inonde qui fe cenoienc ^ ces repas. 
Cette fantai6e de M. le Prince dura 
prefque lufqu'à fa raorc. 
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LE CARDINAL MAZARIN (i). 
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A première aâion qui fît connoître 
Mazarin en France , dut lui donner du 
relief dans Tefprit des François. Le Pape 
Kavoit envoyé négocier la paix en Italie, 
entre ,eux *& les Efpagnols. Les effort» 
du Gentilhomme Romain^ (aînfl Tappelle 
i'Hiftorien kVajfor^^ furent long-temps 
inutiles. Les armées avançoietit toujours 
l'une contre l'autre; enfin, elles le ren- 
contrèrent fous les murs de Cafal , que 
lesErpagnolsafliégeoient : déjà le canot) 
tiroit, les deux armées étoient prêtes 
\ fe mêler. Mazarin ^ fort des retran- 
chements Efpagnols , & court \ bridf. 
abattue vers les François, faifant vol 
ciger un papier blanc. En vain les So{^ 
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dats François s*écrîent : Point de paix , 
point de Mazarin. Il effuie une déchar- 
ge, parvient aux Généraux, les abouche 
avec les Ëfpagnols encre les deux ar- 
mées, & arrache i ceux-ci les condi* 
tions les plus avancageufes il la France. 
Quelques jours après , un Général Ef- 
pagnol reproche au médiateur ce Traité « 
comme une furprife faite à la bonne foi. 
Mazarin mec Tépée i la main contre lui, 
& en obtient une réparation authenti- 
que. Il conferva toujours de Ton ancien 
état Pair aifé & galant ; & le Lord Mon-- 
taigU femble Tavoir bien dépeint, iorf* 
qu'aux différentes queftions d^ la-Reine , 
fur le caradtere de Tltalien , il lui répon- 
dit : Cefi tout Yoppofé du Cardinal de 
Richelieu. 

Lors des troubles de la Fronde, h 
ville de Paris fit diftribuer des' jettons 
qui , d'un côté j repréfentoienc la hache & 
les verges armoriales du Cardinal , avec 
cette légende autour : Qju od fuit 

HONOS^ CRJliilNlS EST VINDBX; 

c'eft-à-dire : Ce qui a été autrefois une 
marque é^ honneur & de puijfance , efl 
maintenant un inftrument de vengeance 
contre les crimes de Mazarin : & au re- 
vers , un liccu j avec cet hémifiiche : 
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SUNT CERTjt HJEC FATA TTRAN- 

His : Telle eft la deftinée des tyrans^ 

On précend qu'en parlant du Roi 9 
-donc la timidicé & les incIiDàtions ne 
paroillbienc pas annoncer un grand Mo-> 
narque, IMazarin avoit die quV/ trom^^ 
peroit bien du monde , & qu'il y avoit 
dans Louis XIV de quoi faire quatre 
Rois & un honnête homme. Dans la 
crainte que la capacité du Monarque ne 
fe développât, le Mrniffre ambitieuse 
avoit écarté loin de lui toute occafion de 
s'inftruire. Louis XIV ne favoic que 
danfer , tirer des armes , & monter \ che* 
val. Il haïflbit la Icéture, & h peine fa- 
voit-il écrire. Il y a des lettres écrites de 
fa main, toutes très-courtes, mal ortho- 
graphiées, & d'un caraétere de femme, 
on ne peut plus mal formé. , 

On jouoic fort gros jeu chez le Car- 
dinal : le Chevalier de Rohan , celui qui 
eue la tête tranchée, après avoir beau- 
coup perdu , fe trouva devoir au Roi 
une fomme très - conûdérable. On étoic 
convenu qu'on ne payeroit qu'en louis 
d'or; & après en avoir compté au Roi 
fepc ou huit cetits, il lui^ compta deux 
cents piftoles d'Efpagne ou environ* Le 
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Roi ne voulue pas les recevoir, ôc dit 
qu'il lui falloic des louis* Alors le Che^^ 
valier de Roban prie brufquemenc les 
dçûx cents piftoles d'Efpagne, & les 
jecta par la fenêcre , en difam : ,, Puifque 
)) Vocte Majefté ne les veut pas , elles 
j^ ne fonc bonnes à rien '*. Le Roi piqué 
fe plaignit au Cardinal de cette info« 
lence ; & le Cardinal , comme Ton Govtm 
vemeur, lui dit : Sire^ le Chevalier de 
Rohan a joui en Roi^ & vous en^ Che- 
valier de Rohan. 

Fontrailles , qui avoir été exilé du 
temps du feu Roi , écoic revenu il la 
Cour par le crédit de Chavigni^ dont 
il étoit for* protégé. Depuis fon retour y 
il avoit déplu au Cardinal , en répon- 
dant à une réprimande qu'il lui fit un 
jour fur certaines débauches , que s*il 
avoit failli , c'* étoit au Parlement à lui 
faire fon procès. Le Miniilre vit une me- 
nace dans cette réponfe , & Fontrailles 
fut exilé de nouveau. Comme il étoit 
fpirituel, aimable & généreux, il avoit 
beaucoup d'amis à la Cour. De ce nom- 
bre éloit le'Duc de Mortemar^i\\Âv\nt 
trouver le Cardinal , pour demander le 
rappel de Fontrailles. Le Miniftre ré- 
pondit qu'il le vouloit bien, mais que 
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.Monfieur ne le deGroic pas. Le Duc de 
ti/lorteniar fe cranfpor'ce fur le champ 
au Luxembourg , & fait à Monfieur 
i]qelque reproche de ce qu'il s'oppoCe 
au retour de cet aimable exilé. Le Duc 
d'Orléans qui 9 en e^fibc , ne vouloit au* 
cun mal à Fontrailles , procéda qu'il ne 
demanderoic pas mieux que de le revoir 
à la Cour ; mais que lë Cardinal n^écoic 
pas de cet avis. Le Duc de Mortemar ^ 
fans en parler davantage au Miniftre, 
fnande Foncrailles & le lui préfence 
avec confiance. Le Cardinal étonné d'un 
retour H brufque, eq demande \t pour^ 
fluoiy& le Duc lui répond froidement, 
qpe Son Eminence Tay^nt afliiré qu'elle 
yoiiloit bien que FoQCrailles revint, 
pourvu que Mmfieur le vouI(lit , & 
Idonfieur y ayant cpnfenti , il Tavoie 
inandé. Quoique dans Tame le Cardi* 
nal fût très -piquée il n^en fit pas fem- 
blant; mais, à la première occafion, il 
n'oublia pas Fontrarlles, qui , lorfque 
.Çhavigni fut mis au donjon de Vin«* 
cefihes, n'évita le fort de fon protec- 
ceur , qu'en faifant mettre dans fon lie 
un de fes gens, dont la bonne conte* 
nance amgfa les Gardes qui avoienc 
ordre d'emmener fon Maître. En fe pro- 
curaqt ainû la liberté , il fe mit en état de 
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travailler ^ quelque autre intrigue pour 
s'y maintenir. " 

. Quand le Cardinal avoir mis un impôt , 
il demandoit à Tes créatures ce qu'on di- 
foie de lui dans Paris. On répand , lui ré- 
pondoît-on , des couplets atroces contre 
Votre Eminence. Tant /«/^«a; , reprenoît 
le Cardinal ; s'ils cantem la canfmnet- 
te y ils pagaront. 

Les Grands cherchoienc à fé confoler 
de la profonde foumiffion où le Cardi- 
nal les tenoir, par les farcafines qu'ils laa- 
çoienc contre lui. Le Cardinal de Retz 
étoit à Rome lorfque le père de IVlaza- 
rin y mourut ; il fit mettre dans la Ga- 
zette de Rome : Nous apprenons par 
les avis venus de Paris que le Seigneur 
Piètre Mazarin eft mort en cette 

ville. 

ri 

Meffieurs de Mortemar & de Lian« 
court ne rendoient aucune forte de de- 
voirs au Cardinal , dont ils étoienc fort 
mécontents. Cependant à la'^mort de 
Piètre Mazarin , M. de Liancourc 
propofa à M. de Mortemar d'aller ren- 
dre une vifite au Premier Miniftre. // e/l 
fort affligé de la mort de fon pere^ lui 
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difoîc - il : „ Il a raîfon , reprit Morte- 
„ inar ; c'eft peut - être le feul homme 
99 qui pouvoic mourir fans qu'il en h6- 
„ ritâc ". 

Dans fon Poëme întîculé CallipcR" 
DtA , ou FArt de faire de beaux enfants^ 
TAbbé Quilles zwok lancé pi ufieurs traits 
contre le Cardinal Mazarin ; & pour 
échappera fa vengeance, s'étoic déguifé 
fous le nom de Calvidius Latus. Le Mi- 
niftre cffenfé découvrit enfin le véri- 
table Auteur de cet Ouvrage. Il manda 
Quillec, qui, fe croyant à l'abri de tout 
foupçon , n'héfita pas à fe préfenter. Le 
Cardinal lui fit d'abord des compliments 
fur la beauté de fon Poëme , qu'il avoîc 
lu. Il fe plaignit enfuite avec douceur de 
ce qu'il Tavoît fi cruellement déchiré. 
55 Vous favez, ajoutat-il , qu'il y along- 
,5 temps que je vouseftime. Sijene vous 
5, ai point encore fait de bien, c'eftque 
5, des importuns m'obfedent & m'arra* 
55 chent les grâces "• Le Poète confus 
de tant de bontés, fe jetta à fes genoux. 
L'adroit Miniftre le releva , & demanda 
it Ondedeiy Evoque deFréjus, quîavoit 
la Feuille des Bénéfices, s'il n'y avpic 
pas quelque Abbaye vacante. Le Prélat 
ayant répondu qu'il y en avoic une de 
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quatre mille livres : „ Je vous la donne ^ 
^ Monfieur Quillec , dit le Cardinal ; 
,y apprenez à ménager davantage vos 
,, amis *\ Cet Abbé , pieîn de reconnoif- 
fance , fe hâta de défa^ouer la première 
édition de Ton Poëme, de le corriger , & 
de fubfticuer Tébge k la faiyre. Il fup • 
plia même le IVImiftre de vouloir bien 
permettre. qu'il lui en fie la Dédicace; ce 
qui lui fut accordé. 

L'Abbé Fouquet étoît refpion en titrç 
de Mazarin. Il fie mettre beaucoup de 
inonde à la Baftille. Un homme qu^oa y 
amenoit un jour , y vit un gros chien : 
Qiia fait , dit-il , cet animal ^ pour itrt 
^fermé? Un prifonnier goguenard , c|ue 
i'Abbé Fouquet y a voit fait mettre , ré*» 
pondit : Ceft pour avoir mordu le c^ien 
de FAbbé Fouquet. 

. Le Roi étoit fi éperdument amoareust 
de Mdx\^ Mancini y que la Reipe-mere 
craignit qu'il ne voulût Tépoufer , & 
que le Cardinal Mazarin aveuglé par 
fa grandeur ^ n'eût Tinfolence de favori* 
fer cette intrigue. Elle lui en dit fon 
fentiment, & ne lui diilimula pas qu'il 
étoit perdu fans rçfiburces 5 fi une telle 
indignité fe confommoie. Le Cardinal 
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lui promit de s^ oppofer; & uti matin, 
il fît partir toutes Tes nièces pour la Ro- 
chelle , dont il. avoit le Gouvernement. 
Il ne les fit revenir que pour marier celle 
qu'aimoit le Roi au Connétable Colon* 
ne. Quand elle fut au moment de par- 
tir pour aller à Rome trouver fonmari, 
Sa IVIajefté lui fit les plus tendres adieux , 
de lut témoigna tout le regret qu'il avoit 
de fe réparer d'elle. Marie Mnncini , non 
moins afiligée de quitter la France, ne 
put s'empêcher de faire fentir au Roi 
qu'il ne connoiflbit pas Tes forces, &lui 
dit en pleurant : Vous êtes fâché de mon 
départ , &moi de même ; vous êtes Roi , 
^ cependant je pars. 

Au commencement du règne de Louis 
XIV, ceux qui auroient dû s'oppofer 
aux progrè< du jeu en fàvorifdient tdus 
les excès. Le Cardinal Miniilre, qui en 
vcïh&z la Cour & la Vili^, étoit joueur 
plus que fufpeél. Il ne fe gânoit point , 
& on le laifliiic faire : il ell vrai qu^on 
pouvoit le tromper impunément, pourvu 
que ce flUt avec adreile. Entre plufieurs 
tours que lui joua le Comte de. G*** 
il' fe plaifoit ù raconter celui - ci : „ Le 
/, Comte & moi nous promenant tous 
,t deux en Voiture , nous pariâiîies Tun 
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n pour fa droite, l'autre pour fagaa*' 
,, che, à chaque troupeau que nous ren- 
,, contrerions dans la campagne. Je per« 
„ dis en allant & en revenant : mon 
,j, homme avoit pris Tes précautions « 
,, pour avoir toujours les troupeaux de 
„ fon côté •'. 

Lors de la maladfe du Roi en 16589 
le Cardinal qui n^ofoit rien efpérer de 
Monfîeur , fit enlever Tes tréfors & les 
meubles de fa maifon de Paris, pour les 
faire porter au bois de Vincennes. Il prie 
d'ailleurs Tes mefures le mieux qu!il put , 
avec le Maréchal duPleffis, Gouverneur 
de Monfîeur : il lui fit de grandes pro- 
meflTes , & alla viGcer tous ceux qui étoient 
dans les bonnes grâces de ce jeune Prin- 
ce, & particuriérement le Comte de Gui-^ 
che^ à qui il fit des avances qui toutes 
avoient un grand caraâere de baflèflè & 
de pufillanimicé. 

La raifon pour laquelle le Cardinal 
Mazarin differoit tant i accorder les grâ- 
ces quMl avoit promifes , c'eft qu'il étoic 
perfuadé que refpérance e(l bien plus 
capable de retenir les hommes dans le 
devoir que la reconnoiflànce. Ftmrh 
Siri die. que les fecrets de ce Cardinal 
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étoient fouvenc trahis & révélés aux en- 
Demis par des doroeftiqaes infidèles & 
incéreflès. Il fermoic les yeux, pour ne 
pas voir leur fripponnerie , & c^étoic là 
fa manière de récompenfer leurs infidéli* 
tés en ne leur payanc point leurs gages» 
Il ne donna rien au Courier qui lui ap- 
porta la nouvelle de la Paix de Munfter» 
& ne lui fie pas même payer Convoya- 
ge ; au-lieu que TËmpereur donna un ri- 
che préfenc, & mille écus de penfion à 
celui qui la lui apporta. Siri dit que ce 
Cardinal étoit maître de toutes Tes paf- 
fions, excepté de 4'âvarice; & il ajoute 
qa^il avoit Tartifice de trouver toujours 
quelques défajiits aux plus belles .aàions 
des Généraux d'armée , non pa;s lanc pour 
les rendre plus vigilants à Tavenir, que 
pour diminuer leurs fèrvicçs, & déli* 
vrer le. Roi de la néceifité dele? récom* 
penfen 

Après que Cromwell fe fut affermi dans. 
Ton uCurpation , la Reine d'Angleterre 
voulant . tirer quelque avantage de fes- 
propres malheurs, pria: le :Car(^*nal Ma*j 
zarin d'écrire de la part du Roi à Crom« 
well , qu'on appetloit MylùrdProttSleur^ 
pour lui demander la jouidànce de fonf. 
douaire» Quoiqu'elle fû( affez bien payée, 
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de ce que le Roi lui donnoic , elle te* 
gîMrdoît cet état comme une dépendance 
fôchcufe, donc elleaurôic bien voulu pou-' 
voir s'affranchir. Le Cardinal écrivic ^ 
moins pour lui plaire , que pour Ibula-^ 
ger les coffres du Ror de cette dépenfe ;- 
car fa grande économie faifoic qu'il étoic 
toujours fâché d*en voir forcir de Tar* 
gent pour d'autre que pour lui. Au bouc 
de quelque temps, le Cardinal venant. 
VjDir la Reine d'Angleterre , lui apporta 
la réponfe de Cromwell , & lui dit que 
le Lord Proteéleur lui avoir mandé info- 
lemment qu'il ne lui donneroic point ce 
qu'elle demandoit, parce qu^eile n'avoir 
jamais été reconnue comme Reine en 
Ang^terre. Cette inique & moiiftrueufe 
réponfe caufà d'abord une exçrême dou- 
leur k la Reine ; mafs elle fe remit bien* 
t6c après, & dit au Miniftréque ce n^é- 
toit point à elle k s'offenfer de cet ou«: 
trage , mais au Roi , qui ne devoit pas 
foùffrtr qu'une Pille de Franco fût tfai- 
tée de concubine ; & que l'aStont qu'elle 
recevoit était moins 1njurieu;sc pour elle 
que pour la France^, 

Le Cardinal Mazarin s'étoit renda 
dans rifle des Taifants^ pour j côncltjra- 
la Paix aveè rEfpagne,:far rafiùrâttce 

qui 
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qui lui avoic été donnée que le Prince 
de Condé ne feroic poinc compris dans 
le Traité. Cependant , \ l'ouverture des 
conférences, Dom Louis de Haro nt 
lalARi pas d'infifter fur rentier rétabliflè* 
inent de ce Prince. Le Cardinal s'obfti* 
iia de fon côté à le refufer ; mais Dom 
Louis ayant déclaré que dans ce cas le 
Roi fon Maître donneroit au Prince » 
|)Our le récompenfer de fes fervices, deux 
bu trois villes frontières des Pays - Bas i 
IMazarin \ qui ce parti convenoit encore 
moins'; aima mieux confentir que le Prin- 
ce fût rétabli. • 

Après la conclufion de cette Paix , le 
parlement fit une dépucation au Cardinal 
pour le remercier des fervices importants 
qu'il venoit de qindre à la nation. Cette 
démarche étoic prefque fans exemple. 
Pour qu'elle ne tirât point à conféquen- 
ce , le Préfidenc de Lamoignon repré* 
Tenta qu'il falloit avoir Tagrémeot du Ko!, 
comme un témoignage indubitable quVn 
accordant cet honneur au Premier Mi* 
oiftre , la Compagnio^ n'avoit pas cru fe 
éonfôrmer à Tufage. * 

Lie Cardinal avoit fait venir en France 
deux de fes fœurs^ Madame Martinozm 
Tome l K 
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& Madame Mancinu La première re- 
tourna en Icalie après le mariage de Tes 
deux filles, les PrincefTes de Conti & de 
Modene. Madame Manciol refla auprès 
jde la Reine^mere qui refttmoic beau- 
coup, pour fa douceur & fa vertu. Cette 
Dame écoic encore jeune lorfqu'elie mou- 
rut le 19 Décembre 1656. En mourant 
elle recommanda Ton fils & Tes filles au 
Cardinal, & lui dit de mettre en reli* 
^n Marie Mancini , parce que fou 
mari , qui éroit un grand aftrplogue , lui 
avoic die que, fi elle reftoic dans le mon* 
de , elle y cauferoic de grands maux. Il 
avoic aufli prédit fa propre more , celle 
de Ton fils tué à la journée de Saiqt-De* 
nys , & enfin celle de (a femme dans la 
quarante -deuxième année de fon âge. 
Trois jours avant que de tomber mala- 
de, elle dit à fes femmes, qu'elle corn* 
piençoit à efpérer qu^elle ne mourroit 
point, parce qu'elle ib portoic bien, & 
que dans peu de jours elle auroic paflS 
le terme qui la menaçoit. Aufii-tôc qu'elle 
fut morte , le Cardinal dit qu'il fidbic 
faire comme David, qui pria & nleura 
pendant h maladie de (on fils^ oc qui 
joua de la harpe après fa mort , louant 
Dieu des arrêts de fa Providence. Il pa- 
rut enfuice aufii tranquille I que s'il n'eâjc 
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point ea d*affliAion , & cravailh tout le 
jour 'il faire Tes dépêches. La more de 
Madame de Mercœur qu'il perdit peu 
<le temps après, lai caafa une douleur, 
plus durable ; il en parut long-temps ac- 
<:ablé. On prétendit que Ton abattement 
venoit des prophéties qu^on avoir faites 
connue lui , & Ton débitoit de tous cAtét 
<|ue Madame fa (beur lui avoir annoncé, 
^en mourant , des arrêts funefles contre fa- 
])ropre vie, & qu'ils avoient été pronon** 
ces par fon mari, à qui on ftifoit dire 
tout ce qu'on vouloit. 

r 

Peu de jours avant ïa mort du Gardi* 
«al, la charge de Premier-Préfident de 
Bretagne vint ^ vaquer : la Reine-mere' 
la demanda pour fArgmtges^ Inten- 
dant de fa maifon; & le Cardinal la lui 
promit. D*Argouges étant allé chez lof 
pour le remercier. Son Eminence lui' 
^it qu'il étoit vrai qu'il avoir promis 
cette Charge ; mais qu'il ne pou voit la 
ksi donner, s^l ne lui compcoic cent' 
mille écus. Le protégé de la Reine té^ 
pondit qu'il fi^étoit pas en écat; & on; 
lui répliqua qu'il n'auroft donc pas la' 
thârge. D'Argouges alla rendre compté 
à Sa Majefté de ce qui venoit de fé paf- 
feri elle ne put s'empêcher de s'écrier: 

K ij 
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Nefe lajfera-t'il jamais de cette fardide 
avarice? ferat-U toujours infatiable? 
& ne fera tH jamais faoul d'or & d^ar- 
gent? Ce dircours fut renda fur le champ 
au Cardinal par des gens de chez la 
Reine , qui lui étoienc affidés ; & Sa Ma- 
jefté étant bientôt après montée dans (a 
chamhre pour le voir, il la reçut en lui 
I3ifant:„ De quoi vous avifez-vous» 
„ Madame , de venir voir un infatiable» 
^: un homme entiché d'une avarice for- 
^, dide 9 & qui ne fera jamais faotd d^or & 
5, d'argent *'? La Reine fe trouva fort 
embarrallëe , & s'excufa le mieux qu^elle 
put. Le Cardinal n*en parut pas plus hon- 
teux; il finit par déclarer à Sa Majefté». 
que ion homme n*auroit point la char* 
ffi^ s*il ne lui donnoit les cent mille écus. 
P'Ârgouges n'en vocriut point à ce prix; 
mais le Cardinal étant mort la femaine 
d'après, il eut la charge fans rien donner. 

Le Cardinal écoit du fenciment de 
ceux qui penfent qu'à la Cour les abfents 
& les malades ont toujours tort. Pour 
mieux, en impofer fur (a fituation , il fit> 
bonne contenance jufqu'à fou dernier mo- 
ment; il donnoit audience à tout le mon* 
de. On prétend même que , la veille de 
Oi mprt, il fe fie mettre un çeu de r<»]ge 



de Louis XI F & de Louis XV'. %2 1 

iur le vifage, afin de perfuader qu'il ailoic 
beaucoup mieux. Le Comte de Fuenfal- 
dagne^ AmbaflTadeur d'Efpagne» Tayant 
vu dans cet écat , fe tourna vers M. le 
Prince , & Jui dit d'un air grave : Foilà 
un portrait qui rejfçmbh ajfez à M. h 
Cardinal* 

Le Cardinal Mazarin dit à M. de ViU 
leroy , quatre jours avant fa mort : On 
fait bien des chofes en cet état » qu^w 
ne fait pas fe portant bien. Le l^nde- 
niaio^il vit M* le Prince , parla . long- 
temps 9 & fort affeâueufement : M. le 
Prince reconnut après, qu'il ne lai avoic 
pas dit un mot de véncé. 

« 

. Les richeflès que le Cardinal Mazario 
ayoit amadles alloient à plus de cent 
millions. Il eut de grands fcrupules à ce 
fujet ; & il couroit rîfque de mourir fana 
abfolution , il Sa IVfajefté ne lui eût fait 
don dé tout ce qu'il lui avoit volé. En 
effet , Louis XIV lui fit expédier. Je 6 du 
mois de Mars 1661 , un brevet par le* 
quel 11 lui donnoic tout ce qu'il avoic 
acquis penciaut fon miniftere. Mais à bien 
pefer les choies, on trouvera que le fcru* 
pule du Cardinal regardoit le temps plu* 
idt que réternité« Il penfoit moins au 

K uj 
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compte qa'il avoic i rendre à Dieu , qu'à 
ceiai que le Roi poorrolc demander à là 
femille 9 lorfqu*iI feroît more. L'exemple 
de ce qui étoû arrivé k la mort da Ma- 
léchai d'Ancre Pallarmoic fans doute : te 
Maréchal d'Ancre étpit mort infinimenfi 
moins riche que le Cardinal Mazariik 

En reconhoifliince de ce que te Rot 
lui avoit laiflè Tendere difpofkion de fes 
grands biens , le Carcënal donna par teT* 
«ment dix-huit gros diamants à la Cou* 
roDne« On les nomme ics dix-buU Ma^ 
tarins. La Reine-meie eut le gros dia« 
mant appelle la Rjûfe i'^tigleterre , un 
éiamànt brut pefanc quatorze caiats, & 
le rubis eabockon, U légua h la Reine » 
fetfime de Louis XIV , un bouquet de 
cinquante diamants, & trentemne éme^' 
fftttdes à M. le Duc tl'Anjou. 

LcMrfque fa maladie, fut déclarée in-* 
curable, il fit venir à Vincennes M.^âfy^ 
Curé de Saint - Nicolas - des - Ciiamps. 
Après s'être confeflë , il luii die qu'il 
voudroit bien fentir une contrition plue 
forte que celle qu'il reKntett. Je fuis ^ 
ajouta*t-il y'un gramsi criminel , je n*Mi 
efpérance ^'ni la miférieorde ^hine. 
Le leodemaûi i on lui ftdmioiftra 4*E*- 
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trên)e*Ônéiion. Le Cardinal priaM.Joly 
de vouloir bien lui marquer les effets 
de ce dernier Sacrement^ & les diPpo* 
ficions >qu*il &IIoic- avoir pour le bien 
recevoir. Il le pria en même-cemps de 
lui parler de Dieu jufqii'à la fin, Tia* 
terrompanc de moment h autre pour 
faire connoîcre aux aflifhnrs à quoi fe 
réduifoient enôo les profpéricés & les 
grandeurs humaines; Il récita plufieurs 
fois le Miferere , la tête nue & les bras 
étendus. Son Confeflèur exigea de lui 
^u'il fit amende * honorable poâr les 
ftandales qu'il avoit donnés* Il s'y fou- 
inît volontiers, & fie cette fatisfaâiôn 
tête nue & un cierge à la main. Sur le 
^ foir du même jour, ét:iiit près d'encrer 
* en agonie, il envoya un Gentilhomme 
au Premier rPréfidene de Lamoiglion, 
pour TaiTiirer qu'il mouroir te très*hum« 
ble ferviteur du Parlemenr. Se Tentant 
fort près de fa fin » il s'écria : Je vais 
bientôt mourir ; mon jugement Je trou^ 
hle; fédère en Jefus-Chrift. Il rendît 
le dernier foupir, quelques moments 
après* 

Le Cardinal Mazarin avoit eu des flae« 
teurs pendant fa vie , il en fut entouré 
mêaie & fon dernier moment. Ils crur^ 

K i? 
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quû falldc honorer fon agonie êfah 
prodige , & ils lai dirent qu'il paroifloïc 
une grande comète qni leur fai/bit peur^ 
Il eue la force de fe moquer d'eux, éfi 
leur répondit , quê la comète lui faifoit 
trop d'honneur. 
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Nwjour de Pâques que rArchevêquft 
écoit abfent y M. le Duc d'Orléans, onclo 
du Roi, vînt k Vêpres à Notre-Dame j 
& un Officier de fes Gardes ayant trpa* 
vé, ayant qu'il y ftt arrivé^ le ,drap dfi 
pied du Coadjureur k fa plaice, ordinaire^^ 
gui étoit imanédiateraenc au • deflbus dd 
la chaire de M. rArcbevâque j Tôta ^^ & 
y mit celui deMonfi^ur, Le Coadjuteur 
fin fut açffi-tdt avierci; ipais comme la 
moindre ombre de compétence avec un 
Fils de France a un ^^rand air de ridi- 
cule, il répondit a0èz aigrement h ceux 
du Chapitre qui voulurent lui faire des 
obfervations à ce fujet. Le .Théolo^l ^ 
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qui écoic homme de doétrine & de fens ^ 
le dra ^ part ; & lui fie voir la confé* 
i)uence ^oMl y avok à féparer, pour 
quelque caufe que -ce pût être ,'le Coad- 
joteùr de TArchevéque. Il lui fie fencir 
la nécefficé d'attendre M. le Duc d'Or- 
léans à la porte de TEglife , & de lui 
repréfenter ce qu'ilvenolt îfapptendre. 
Monfiear le reçut fort bien : il fie ôter 
fbn drap de pied, & cbnfedtie ^ ne rece- 
voir l'encetis qu-après le - Coadjuteur ,; 
qui loî'dic, lorf^ae les Vêpres furent 
finies : Je fit ois honteux \ Monfieur , 
de ce qui vient 'de fe pajfer^ fi Von ne 
niavoit ajfuré que le dernier Frère des 
Carmes , qui ador^ avant-hier la Croix 
avant Votre Alt efe Royale^ lefitfans^ 
aucune peine. Il favoit que Monfieur 
avoit été aux Carmes à l'Ofiice du Yen» 
dredi-Saint, & il n^ignoroit pas que tous 
ceux do Clergé vont à TAdoration les 
premiers. Le mot plut à Monfieur , Ôc 
M le redit le foir comme une |>olitefl& 
du Prélat, Il alla le lendemain à Petit* 
fiourg , où TAbbé de la Rivière , qui avok 
un grand empire fur fon efprfc, lui per- 
fûada que le Coadjuteur lui avok Mt 
un outrage public ; de forte que le jour 
même qu'il en revmt,^ il demanda tour 
haut à }V1* le Maréchal d^Etrées^ qui avi^s 
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paflë les Fèces \ Cœuvrei^ G fcm Curé 

lui avoir dirpocé la préféance. Les Cour* 

tifans çoqomeQc^eQC par le ridâcole , & 

mienfieur finie par qq fermeot d'obliger 

k Coadjuteur d^aller à Nôtre «Dame 

prendre fa place, & recevoir Tencens 

«près Ittif M. ik Rohan-Chahct qoi fe 

uoavoit à ce difcours, alla le renÂe mst 

Prélat; & une demi -heure après» on 

Aumôqief de la Reine vint lui com* 

mander de fa parc de TaUer aoaver* 

Elle lui die d^abord^ qoe Mon§kur écoie 

dans une colère cerrible^qQ^eile en écoie 

très^i^ée, mais qii*eofin c*écok Nhn^ 

peur » & qu'elle ne poovotc fe difpenfeff 

4*encter dans fes fencimencs; qu'elle vou^ 

bicabfoliimem qu'il eue fads&éb'csa, Ac 

cine le Dimanche fuivanc le Coadjuceiir 

liii fie une réparation dans Notre-Dame» 

Sar faféponfe, elle le renvoya \ M. le 

Cardinal, qni témoigna d'abord qu'it 

prenoîi une parc erès fenfible ^ la peine 

dans laquelle il le voyoic , qui biftma 

TAbbé de la Rivière; & qui, par cette 

voie douce & obligeance en apparence ^ 

B*oftblia rîen pour amener le Coadju-t 

céur \ la foumiflk)». Mais comme il 

vie quil ne doanoic pas dans le pan* 

œau, il vottlttc Ty poufller, & prie ut> 

ton d'aucorité. U lui die ^'il avoit dV 
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bord parlé comme amî, mais qu^on le 
forçok de parler en Miniftre« Il mêla 
des menaces indireâes dam fes réfle' 
siofis; & ia conve'rfatioo s^échauffaot» 
il ajouta que lorfquV^n aSeétoic de faire 
des aéHons de Saiar Âmbroife > H en 
falloic faire b vie. „ Peflayerai , Mon* 
^ fîear, lui irépondic le Coadjuceur vde 
yy profiter cb Tavis que Votre Emî* 
yy nence me donne ; mais je vous dirai 
^, qu'en attendant, )e fais état d'imicer 
^ Saint Ambroire dans Toccaflon donc 
), il s'agit, afin qu'il obtienne pour mot 
an la grâce de te pouvoir imiter dan$ 
,, toutes les autres \ 

«Cependant lé Coa<i^'iiteur cra^am 
que Mmfieur n'en vînt aux voies de 
éit, & n'employât ht violence pour le 
faire mettre au-defl^us de lui à Notre« 
Dame , fe tint afllèz ricficnletnenc fur la 
défende ; & cette conckiice qn\)n ne 
fiiuroic juiUfier en aucun (èns contre 
un Fils de France , ne lai(& pas de Im 
réofBr* Son audace plue à M. le Duc 
d'Efig^n (le Grand Condé) » de qui 
]} svoic Thonnenr d'être parent , & qui 
]taiïfi>ic l'Abbé de la Rivière, parce 
^ue cet Abbé avcde eu rinfolence dé 
nrouver mauvais qu'bn lu) eân préféré 
Ifl. te Pkince de Conti pour la nomi- 

Kvj 
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nation aiU Cardîtiabc II dû à IVfazarfti 
que leiCoadjmear écoic fbnincetK & 
fon fervi(eur9.qQ'ii ne fouffriroit poûia 
qu'on ufât de violence à Ton égard, & 
qu'il ne parciioic pour Tarm^y que 
k>rfqu'il auroic yu: cette affaire . .finie» 
La Cour ne craîgnoic rien tant qu'une 
rupture entre Imnfieur & M«.le 0up 
d- Enguien :. M. le Btincsi T^prébendoic 
encore davantage. Il vim tonceouranç 
chez le Coadjuteur , & y .trouvât foU 
zante ou quatre-vingts Gendishoinmes.t 
il crut qu'il y avdt une partie liée avec 
lui & M> le Duc. Il jura, il menaça^ 
il pria. Le Coadjjuteur r^fisra qu'U^ fi^ 
feumettroit k tout r plutôt que cte (buf^ 
firir que j% Maifon Royale fe broaillit à 
£>n occafion. M* le Prince qui. FayoU 
trouvé. jûrques-Ii inébranlable, fut fi 
loucké de voir qu'il (è radoueiflbit à 1» 
confidération de M. fon fils » qu'il chan<i^ 
geaauffi de fon côté; fil âtt- lieu qu'il 
Be trouvoit point d'abord de fatisfàc- 
lionaflèz 'grande pont Mo ft/kur y. il à^- 
eida nettement en faveur de celle qoe le 
Coadjnteur avoit toujours offerte ^ qui 
éîok d'aller lui dire eni préfen&e de^toute 
)a Cour, qu'il n'a voit jamais prétendu 
manquer au refpeiét qu'il lui dévoie , & 
q\^ l'ordre de,TEgUfe étoiiJe.vcaiiiiQâ| 
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de la conduire qu'il avoic tenue à N^ocre* 
Dame. La cho^iut aioii exécutée ^ quoi- 
que M* le Cardinal :'& TAbbé de la Ri- 
vière en enrdgeallènt de tout leur cœur, 
IVIais M- Je Prince lui fit une telle frayeur 
de M. le Duc , qu'il fallut plier. Topte 
la Cour s'étoit rendue par curioficé chez 
Mmfieur , qui trouva les raifons du Coad- 
juteur admirables 9 & le mena voir Test 
médailles. Ainlt Sait cette hiftoire > dont 
le fond étoit très -bon , mais qu'il nt 
tint pas au Coadjuteur de gâter par fes 
manières* 

M. le Prince (le Grand Condé) & le 
Coadjuteur s'étane brouillés, comme tout 
jte moftde fait , ne paroiflbient au Parle? 
ment qu'accompagnés d'un grand nom- 
ère de leurs amis , qui tous armés ren* 
doient ces afièmblées on ne peut plus tu- 
KDultueuiès. Un jour que le Coadjuteur 
montoit ett cairroilè pour fe rendre au 
Palais, vint s'offrir à loi ce Marquis i/ff 
JLouillae , fi Êmeux par fon extravagan- 
ce, qui étoit accompagnée de beaucoup 
de valeur. Dans le même moment arriva 
Je Marquis de Canillm homme de mê^ 
me caraàere. Celui-ci appercevam Rouil- 
lac , fait au Coadjuteur une grande révér 
fence; &.lui dit en reculant ^ >, Je ve- 
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„ nois, MonQear, pour vous offrir mes 
„ fervices; mais il n'tft pas judequeles 
jj deux plus grands fous du Rojrautiie 
>9 (oient du même parci : |e m'en vsis à 
s, Phôcel de Condé '\ Ec il ea bon de f^ 
nurquer qu'il y alla. 

GourvtiU^ étant venu ï Parts vers 
ta fin du mois d'Oétobre « y affembla 
quarante ou cinquante perfonnes de Ii^ 
dépendance de M. le Prince, avec queU 
ques Officiers & Cayaiiers de la Garnl- 
Ibn de Damvilliers , que le Major « 
nommé RocA^- Cùrèon ^ avoil ameDés 
Yvêc loi. Une partie de ces gens fuient 
poflés un foir dans la rue Saint-Tlionuis^ 
du-Louvre , & Tautre fous Tarcad^ d^oa 
petit pont qui é^>k fur le bcM'd de la ri- 
vière , au bM:>ut de te rue des Poulies, ib 
deilein d^attaquer le Coadjuteurdaos fou 
carrofle au retour de Tbôtel de Cbevreu- 
fe , d'où il reveoôic ordinairenaent tou» 
les Toirs par le quai des Galeries du Loii* 
vre. Uentreprife étoit fort bien concei^ 
tée , & il étoit difficile qu'elle roanquit^ 
le carrofle devant être attaqué dans no 
lieu éloigné de tout (içours ; mais Ht 
arriva que, ce même foir» il furvintunt 
grofle pluie , qui ayant empêché le» 
gens de Madame de Rhêdity de k fedd 
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prendre avec fon carroflè qui icoic dra«^ 
pé, elle pria leCoadjoteur delà ramener 
chez elle .: ce. qu'il ific» prenaot.ainfi^ 
contre fon ordinaire, le chemin de la rue 
Sainc-Honoré , pour reroetcre cecte Dame 
à Thôcel de Briflac o^ eHe demeuroic » 
au coin de la rue d'Orléans ; ce qui fue 
crès - heureux poiMr le Coad^uceun Mais 
un coup plus furprenanc encore l6 fauva 
le lendemain. Un des Cavaliers > ayant 
oui dire à quelques -. uns de la troupe » 
qu'on en vouloic au Coadjuteur y & s'é« 
tant imaginé qpe ce Prélat pouvoit être 
un des amis de IML Jâr/ofl 9 Intendant des 
Places frontières , avec lequel tt avoit 
quelques habitudes » il alla te uronver pour 
lui dévoiler ce complot, & les noms de 
ceux qui conduifoient Tentreprife. M^ 
Talon , qui croyoic le Coadjuteur fort 
bien à la Cour , à caufe de fa nomiioa* 
tion toute récente au Cardinalat , vint 
lui donner avis de ce qui fe oramoit 
contre lui. Comme il ne fortit poine 
ce jour-lk , parce qu'il avoit pris méde- 
. dne , il eut le temps de s'infbrtner fous 
main des circonftances/qui lui avoient 
été rapportées par le fieur Talon; ce 
qui ne l'empêcha pas le lendemain d'aller 
chez Madame la Préfidente de Pommé- 
Ui fon ancienne wiie* U eft vratqu't* 
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vanc de forcir , il promit à Joly de reve^^ 
Dir avant la ouit; mais (bn plâiiir l*ayant 
&it refter plu; qci'il hedevoic:, peu s*eiL 
fitllut qu*il ne fôt: renconâé. ce fotr^là; 
par tes gens à& Gourville'& de laRocbe^ 
Corbon.'Le Cavdier qui àVoic donné le 
premier avis , dit qu*on les. a voie fait 
noncer à cheval Ce même jour, pour 
dier dahsJa vieille rue dauTèmple, oùl: 
is n'avoieiic manqué leur coup que d'un; 
petit quart - d'heure. Cette nouvelle dr?v 
confiance frappa le Coadjoteur, & lefoin- 
qu'on avoit d'obfèrver toutes (es démar^* 
chés, robligea/ièpenferun peuplusàfh; 
confervation : c'eil pourquoi il fe fie bien, 
accompagner toutes' les nuits en allant à. 
1- hôtel de Chevreufe , d'oit il ne recour- 
nok chez luiquepartoruéSaint-Honoré* 
Ce changement fit juger à Gourville qu'ils 
écoient découverts. Le Cavalier donna 
encore avis de tout ce détail, & dit qu'ils 
avoient ordre àe retourner à leur gat- 
nifon. Gourvtlle av(»t déjà pris le che^* 
min de Bordeaux, & la Roche-Corboa 
fé difpofoit h partir inceŒimœent. Lé 
Coadjuteur fe hâta donc de demander 
un ordre au Premier - Préfident , pour 
fiiire arrêter.Gourville &la Roche-Cor-- 
bon , comme gens de M. le Prince qui 
étoîem k Paris pour lever des troupe» 
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malgré la défenfe do Parlement. Il écrivie 
aulE à M. de Chdteauneuf, pour le prier 
de faire arrêter Gourville à Poitiers pat 
où il devoit paflèr en retournant à Bor« 
deaux. On noititufli des efpions autour du 
logis de la Roche^Corbon y par le nnoyea 
defquels on apprit qu'il écoit parti à la 
pointe du jour, & qu'il avoit pris le 
chemin du Bourg-Ia-Reine. Sur cet avis » 
La Forés , Lieutenant du Prévôt de Tlfle» 
monta auffi-tôr à cheval , & 1 atteignit k 
Chartres où il avoit couché , d'où il 
fut ramené à la Bafiille avec deux de fet 

fens. Il fut aulil-tôt interrogé par \6 
âeutfnant-Criminel, auquel il nia tout 
jâ'abord;' mais un de> fes valets ayant 
parlé autrement, & lui ay^nc été con« 
ftonté, il avoua que Gourville l'avoic 
engagé d'enlever le Qoadjuteur, pour 
ceipir lieu de repréfailles , & aflurer la 
I>erfonne de l'Abbé de Sillety^ que la 
Cour avoit fait arrêter à Lyon. Peu de 
jours après V Gourville fut aufli arrêté à 
Poitiers par les foins de M. de Château- 
neuf, qui en avertit aufli-tôt le Coadju- 
ceur ; mais il lui fit favoir en même-temps 
qxm la Reine l'avolt fait élargir . fyr-lef 
champ» A Tégard de la Roche-Çorbori^ 
.quoiqu'il y eût des preuves fuffifantes con* 
ire lui ^ il en fut quitte pour cinq il ijx 
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mois de prifon, d*où il trouva le moyea 
de & fauver. 

Un jour que le Prince de Coudé & 
]e Coadjuceur s*écoienc rendus au Parle- 
ment y chacun accompagné d*une nom* 
breufe troupe de gens de leur parti, on 
vint avertir le Premîer-Préfldent , que la 
grand*fàlle du. Palais étoic remplie de 
gens armés, & quMl arriyeroit quelque 
iQalheur , fi Ton n*y apportoit un |>ronipc 
lemede. Alors le Premter-Préfident die 
Il Monfieur le Prince que la Compagnie 
lui Teroit obligée , s*il lui plaifoit de 
faire retirer ceux qui l'avoient Tuivi ; qu'on 
étoit aflemblé pour remédier aux défor- 
dres de TEtat , & non pour les augmen- 
ter ; & que perfonne ne croiroît que la 
liberté d'opiner fût aufii entière qu'elle 
devoir l'être , tant qu'on verreit le Pa* 
lais fervir de place d'armes h tout ce qui 
étoit capable d'exciter le tumulte & ta 
fédltion. M. 1e Prince offrit, Tans héli- 
ter, de faire recirer Tes amis, & pria le 
Duc de la Rochefoucault de les faire 
fortir fans défordre. Le Coadjuteur fe 
leva , & dit qu'il alloic auiS renvoyer les 
iiens, & en effet il fortic de la Gïand'- 
Chambre, pour leur aller parler. A It 
vue du Prélat ^ tous ceux de fon, parti 
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mirent Tépée à ia main , & les amis de 
M* le Prince firent la même chofe^fans 
pourtant en venir aux voles de fait. Voyant 
que fa préfeoce ne faifbie qu'irriter les 
lu» & tes autres, le Coadjateur croc de- 
voir fe retirer , & voulut rentrer dans la 
, Grand'Charobre v mats en arrivant à la 
porte qui va de la falle au parquet des 
Huiifiers y il trouva que le Duc de la 
Rocbefoucault s*en étoic rendu n^aître. 
Il eflTaya de Pouvrir avec effort ; mais la 
Duc la referma dans le temps que le 
Coadjuceur reotroit & qu^il avdc la tête 
paflëe du càté du parquet & le corps 
dans la falle. Vu rinimicié qui régnoit 
entre eux, cette occafion pouvoit tenter 
ie Que de la Rocfaefouçault, & les gens 
de M. le Prince qui fe trouvoient là. 
L*un craignit de faire une aAion trop 
cruelle > & les autres ignoroieht jufqu^k 
quel point un pareil crime pouvoit tour« 
ner au profit de leur Maître ; ils donne* 
rent donc le temps à M. de Champla- 
treux^ fils du PremierPréfident, d'arri* 
ver avec ordre de dégager le Coadjuceur 
& de le tirer du plus grand péril où il fe 
foft jamais trouvé. li fe plaignit beau* 
coup de le violence du Duc de là Ro- 
chefûucaulr , qu*il accufa d'avoir voulu 
i'aOafiiner. Le Duc répondit qu'ayant e» 
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iXfez long-temps fa vie encre Tes tnaias 9 
!1 o*avoit pas eudeilein de le tuer^ puifV 
qu'il ne l'avoic pas fait. 

On reprochoit utl }oor au Coadjof- 
teut qui! faifoit trop de dépenfe ; ce 
qui nMcoic que trop vrai , car il la fai- 
foit excefllve. II répondit étourdiroenc : 
y ai bien fupputé; Ce far , à mon âge > 
devoit px fois plus que moié Ces paro- 
les , très-imprudentes en tous fens , fu- 
rent rapportées au' Cardinal Mazarin qui 
s^en moqua, & iKa^oic raifon; mais it 
les remarqua , & il n'avoit pas tort* 

, Le Çoadjuteur avoît levé à Tes fraîk 
un Régiroent, qu'on nomma U Régi* 
ment de Corinthe^ parce que ce Prélai 
étoit Archevêque titulaire de Corinihe» 
Ce Régiment ayant été battu par un pe- 
tit détachement de Tarmé^ Royale , on 
«i^pella cet échec , la première aux Q- 
rinthiens. * 

Un jour qu'il vint prendre féance aa 
t^arlement avec un poignard dans fa po* 
cbe, quelqu'un en apperçut la poignée^ 
.& s'écria : Foilà le bréviaire de notre 
tdrchevêque. 



de Louk XIV & de Louis XF. as? 

- Le Maréchal de la . Meilleraie écoic 
^nu annoncer à une croupe de fadlieuaç 
que le ConfeîUer BrouJJhl leur feroii: 
rendu. II eue Timprudence de mettre Té* 
pée à la' main , & ce gefte fit crier, aux 
armes à toute cette cohue. Ce Maréchal 
alloit être accablé , Iprfque le Coadja- 
teur , qui avoît tout pouvoir fur refpric 
du i>euple, vint pour arrêter le tumulte» 
Lés têtes étoient fi échauffées qu'on ofip 
le reconnut pas d'abord. Un de fes Pa- 
ges fut bleflë, & lui-même fut renverfé 
d*un coup de pierre. Il ne fut pas plutôt 
relevé , qu'un Bourgeois lui appuya un 
moufqueton fur la tête. Le Coadjuteur^ 
avec une préfence. d'efprit admirable^ 
s'écrie auffi-tôt , comme s'il connoiflbît 
ce Bourgeois : -^A .' malheureux , fi, tor^ 
père te voyoit ! Cet homme croyantique 
c'eft véritablement un ami de fon père, 
fufpend le coup ^ & revenu k lui-même ^ 
commence ii regarder plus attentivement 
celui qu'il a voulu tuer. L'habit du Pré- 
IfH le ft^appe; il. lui demande s'il efl le 
Coadjuteur. Tout le mmde fait, le mém^ 
cri; on court au Prélat, on l'entoure , 
on J'écoute , j&ç le Maréchal de la Meil« 
leraie fe retire avec liberté. Ce Maré- 
chal a fouvent avoué qu'il devoit la vie! 
gu^Çwdjutçur. • i . : 
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Le Cardinal dé Récz faifoic pref^ue 
tous les jours des parties de promenade 
aux environs de Paris , où ii n^écoic or« 
dinairement fiiivi que de deux domefti* 

Îues. L'Abbé Fouquet qui s'écoic chargé 
e le faire prendre mort ou vif y ayaac 
été informé de ces parcies , concerta dea 
mefures pour Texécucion de Ton deflèiiu 
Ce deflèin aUoic k le faire périr (ècrece* 
ffienc par ua allàflinac ; mais ii en fut dé- 
tourné par deux raifons. La première 
fuc un refte de répugnance dans Terpric 
de la Reine pour une a^ion fi étrange. 
Sa Majefté queftionnam cet Abbé pour 
iàvoir comment il s'y prendroic pour dé- 
rober au public la connoiflance de ce 
crime , il lui répondit , qu'elle s'en repo- 
fât for lui , qu'il feroit expédier le Car-* 
dinàl de manière que rien ne feroic dé- 
couvert, & qu'après cela il feroit faler 
ion cadavre. La féconde raifon qui em- 
pêcha la Reine de prefler l'exécution de 
cette encreprife , vint des négociations 
de ServleH , qui donnèrent lieu d'eQ>érer 
que le Cardinal fë laifleroit perfuader d'al- 
ler au Louvre où il feroit aifô de s'aflli- 
rer de là perfonne, fans en venir il ces 
£lcheufes extrémités. On léuflit enfin k 
l'y détermiher. Le Jeudi i8 Décembre 
1^52, fur les neuf heures 4a inacin, il 
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fe rendit ao Louvre accompagné de quel« 
ques amis. Ils montèrent d^abord \ Tap'* 
parlement du Maréchal de Viileroy , d^oà 
Ton envoya favoir ce que le Roi fàifoit ; 
& comme on rapporta que Sa Majefté 
fonoit de ia chambre pour aller chez la 
Reine, le Cardinal fe mit en devoir de 
l'y fuivre , & chemin faifatlt, le rencontra 
au bas de l'efcaiier. Le Roi lui àimibî 
vous voilà âonc\ Monfieur le Cardinal j 
ja vousfouhaite h bonjour. Il eqtra en- 
fuite dans la chambre de la Reine, qui 
voyant paroîcre le Cardinal de Retz , lui 
dit brufquement : Monfieur le Cardi- 
nal , on m^a dit que vous aviez été ma" 
Iode; mais on voit à votre vif âge qm 
le mal n\a pas 'été grand. La conver- 
fatioQ finit là , fans que Sa Majefté lut 
dît un feul mou Cet air d'indifférence 
l'obligea dé fortir un peu plutôt qu'il 
n'avoit deflèin di faire ; mais à peine 
étoit il hors de la porte, qu'il fut joint 
par M. de Filkquter^ qui l'ayant tiré 
vers une fenêtre de l'autre chambre , lut 
dit qo*il l'arrétoit de la part du Roi; & 
marchant à fon côté, il lui fit prendre le. 
chemin de fa chambre. Etant près d'y 
entrer, le Cardinal (ê tourna vers ceux 
qui l'avoient fuivi, & leur dit qu'ils n'a* 
voient qu'à fe recirer , & qu'il étoit ar« 
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rêcé. Cela fe paflà far les onze heurei' 
du matin , & il fut condcric au Châceaa 
de Vjncennes far les crois beares après 
iDidi. Cette nouvelle 's*étanc répandue 
dans le Louvre , la Reine dit : Qu'elle ' 
louoit Dieu de ce qtiil riy avoit pvint \ 
eu de fang répandu. 

Peu de gens s'încéreflèrent à la prîfbn 
du Cardinal de Retz,. & il y en eut 
beaucoup qui s'en réjouirent , même . 
parnâi lès Frondeurs. On difoic haute* 
nient : // n^a que ce qu'il mérite , pour 
avtnr abandonné M. le Prince ^ & s^é- 
tre employé^ comme il a fait^ au re- 
tour du Roi.- h^ Préfidente de Pomme- 
reuil ne fut pas dé iee nombre; ^cce 
Dame en ufa même fi généreufemenç 
en cette rçincontre, iqb'elle engagea fes 
bijoux & fès pierreries pour le férvice 
du Cardinal , tandis que^ fes parents re« 
fufoient dç faire le' - moindre façrifice 

Eour lui. procurer quelque foulageraenr. 
^a Du^hefle de Lefdiguieres û% tfuffi , 
à bonne intention ^ une chofe qui *pou« 
voit lui être . utile ^ mais qui faillit le 
perdre. ERe s^étoit Mag^née quMl pour* 
rôit avpir bçfoin'dé tontre^poifon*, & 
lelle en donna deux petites boîtes au 
Marquis de Villéquier; pour lès lui faire 

tenif 
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' tenir. Mais !e Marquis les ayant aufli* 
tôt retnifes entre les mains de la Reine , 
Sa Majefté propofa la chofe au Con- 
feil , oïl Servien fut d'avis d'en ôtcr le 
conire-poifon , & d'y mettre du poifon 

.Véritable. Mais le Sieur le Têllier opina 
àû contraire , & dit qu'il n'y avpit qu'à 
îeticr les boîtes , & n'en plus parler. La 
Reine fuivit cet avis , fort irritée contré 
la Ducheilê, de ce qu'elle l%voit prifô 
ffoîH' une empoifonneufe;^ ^ 

« • « * -m é % 

* - • * f *■ 

^ Tandis que le Coadjutèur, devenu 
Archevêque de Paris par^Ia rijort de 
fon onde, errpît en-Efpagne, en Flan- 
dres, à Rome, en Allemagne, ùniCuté 
de lli Magdelâine, nommé Chajfèbras. 
qu'il ayoit itiit (on Grand- Vicaire , fou^ 
lenoit ies intérêts, avec ude InirépidicS 
& utre infei!%ehçé (inguliérè. I! dbnnott 
dès MandemeiTts au nom du Cardinal.^ 
faite^difaît les-G^nds-Vicalres nommés 

* * • 

par le Chapitre , lapçoit des Monitoires 
contre les perfécutèurs de Ton ArcbeVêt 
^ue^ & les meneçoit - d'excommut^* 
tion: Malgré la vigilance des e(l>!ons> 
£ed pièces paiVenoient toujours eàtre les 
mains ' de ceux dont elles dévoient être 
£43nnueS) & fe trouvoient affichées par^ 
{out où il étoit befoin, fans que les ie« 
Ttme L L 
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cheicbes & les tnebaces da MinHleift 
iDdmidaflcQC le Grand - Vicaiie & fts 
Coopéraceurs qui fe cacbotem f mai| 
qui agjflbienc toujours. Comme ces oo» 
vrages étoient bien écrits » ils faifoieoc 
imprelOon; le Clei]gpè redemandoic foa 
Archevêque, le peu{^ murmuroic; ^ 
fi Gondi eût fécondé le zele de Tes pat» 
tifans 9 peut-être auroic-il forcé la Cour 
è lui laiilèf; Um Archevécb^; mais il ft 
lafla de (buffrir« D'ailleuru, il amie coii^ 
craâé dans fes voyages le goût d^uné 
irfe libre ,. exempte & devoirs » d'^* 
^ttiflemenc,, & même de bie&féaace^ 
vie qu'il d^ca de pouvoir contiauçr. 

S^il ftot en croire Jaly^ confident d« 
lCar|3inaI de Retacr» & qm lui ieppQc±cft€ 
^uelquelfcfis fa vie licenqleufei^ v€«ci dmi 
f^iels term^ le Pr^t conpoû çoun \ 
^s reniomranGe& ,i Mon pauvie ami« 
^ tp per4B ton ouqps à me.piécben Je 
^ fais bien que je ne fuis qu^un coquin 4 
9 mais 9 malgré toi & tout le moode , je 
9, le veux être , parce que j*y trpuvo 
^y àà pl^ifir. je fais q]ie vous êtes trola 
00 quatre qui me coonolfTez & m« 
99 roéprifez dans le cœur; mais je m*en 
9, confole pour la fatisTaâion^^e j*ai,d!eii 

n jxofiokt ktottc le r^âedo nondo. Pw 
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9, votre moyen même , on y efl G biea 
„ crompé', & tna réputation (i bien étw- 
„ blie , que quand vous voudriez défa« 
9, buief les gens, vous n*en (eriei pa# 
^ crus; ce qui me fliffir, pour être con- 
^ lent die vivre à ma mode ''• 

. Ce n$ ,faj( qutaprès la Jijorc du Car- 
dinal li^azarm que le Ctr(Snal de Recr 
obiinc la . lijbercé dé , fëncf^er dans W 
Iloyaume'9 eticore faDacr;il qu*U doo- 
iiâé^ la dénjtSQoJu de Ipà ' Airhevéché» 
Cette grapelqi ayant ^cé accordée , il 
4rint fe jec^r aux pieds de Louis XIV; 
^ I\Aonfieur le Gardai , lui die le Rof 
^ en Je relevant ,. vous avez, bien def 
^ c^veux blancs^*. Sire y lui répon(£^ 
le Cardinal de Rètz » on blanchit ai^ 
fémeht loffmCon a le ntaffieur ditré 
4lfint H^difgfrac^ de F$tre MajeflL 

Dans les d^itiieees années de fs iSe^ 
il parut il d^oiké du monde & de fer 
«mtés, qn^ii voulue femeone an P^e 
ion ctn^ndeOtcdioal^ Sa Saîtseté le 
refufa. On ne fiic {»s ks^taifoiis de » 
refus. 

• • • 

Un des premi^s foins de C^dindl fitt 
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de fe , réconcilier avec le. Grand Condé^ 
qui vivoic retiré à Chamilljp. Gé Prince 
avoit accordé , danç.un çoip de Ton parc, 
un pétk berfnica^e à un^ boa Moine 
jappellé pom L^tn. - LdJpxiMi^zié oc- 
cupation de.^çe l^çligiçux. .é^îr^de cul- 
tiver de très -belles fleurs quf faiifoieiiê 
les délices de (a retraite. Un jour. que 
lèXardirialde-Rfew étoît tiîfé i èbaa- 

?lly, M. le Princip le cooduîfit vers 
habïtatîoii de; Ûdîfi ÎJùpiï^ ; ; &; "pouj? 
éprouver la ' paflençe de çè bon -^hbm- 
ôie/ils marchèrent, coipiïiejpâi difr, 
traftion , fur lèls ^eurs éé Vhà-nîftage.' 
0om Lopin étoît inconfojable de voie 
fouler wt piedk' âèil fleurs qui r 'a voit 
tuliîvées avec tàijt d^ foir).j II fiic gla- 
iîeurs fois tenté de; s'en plaindre ; fljaîa 
le refpeft le reténlîh toiijour$. A la fin, 
fc patience lui 'échappa; ,, Éhtlfcleflet 
5, gneurs, s'écrîa-t-îr, feft-ce h^ nibèédc 
,, d'être dTaccbrd entre vous , quand 
5, il' s'hgîc de faire- de la peine à 'Ijn 
5j pauvre IVIoine?- Il falloît l'êire autre- 
,, foK pour le bien dé h France & porar 
5^ le vôtre:"; Cette leçèn du -bon Ra- 
ligieux fit fiiire de |>rpfondes créflexlons 
au Prince &. au Catdinal, qui fe rappdrf 
lerenc avec amertume le fouvenir de€ 
troubles palRs. ; r 
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-Ge fût dms Giieîvt&iQ 'de Commercy: 
que le Cardinal de Retz compofâ fes 
Mémoires; U avait- eu la foi^blellè ou 
riodifcrétion d'y parler de Tes avencurea; 
galantes. Quelques Religieufe^ à qui il 
éoùûz r<m tmnufcric, rettancherent,.en 
lecopiafic; cous les • traits qui déshono*. 
foienc les mœars de ce Cardinal , & 
C'eft fur une de' ces copies que fuc faite 
h ptQtiA^ré éditidn^ des^ Mémoices , où 
Von trouve en eSet pilleurs laçunes^r 

^ijamals hormne ne ^c^ tant de dépen*- 

feâ , ii'emprubtia' tant , & m^stmùit Q 

bien qùé le Cardinal de Riètz. Peu de 

jours avant Ton dernier voyage de Ro-^' 

me^ il fie ailembler fes créanciers^ exa« 

mina leurs comptes,. & leur témoigna 

le regret qu'il avoit de ne pouvoir s'ac- 

qliikter entièrement avec eux. Tous fe 

récrièrent li-âefTus, & lui 4irent. qu'ils' 

ne ^etïoient point pour lui demander de 

l'argent, & qu'ils en ayoient encore à- 

Ton fervice. Une Dame entr'autres fe 

leva! en lui offiant cinquante .miMe icusr 

qu'elle le priolt d'accepté pour les be<f^ 

foins de fon- voyage» Le Ciir dînai ^ ron*. 

fus de tant de généroSté^ en. témoigna. 

de fon mieux iz reconnoiflànce ; & fe 

toifftiaiit vers go: marchand ^urétOic là; 
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M y s.^ ^t-il, ee pauvre Chapelier à 
gui je dois heauepupi je rougis de ne 
pewûir Je fatisfaire eomme je le vw* 
àreis & &mme ii Je mMte* m &4pr» 
99 Moofe^eur^ fé^oiulic le Cb^U^i 
^ il tft vfôt qoe je fois pftDvre , vo^ 
^ je n'ai pas oK^ias de cwjr 40e lee 
yf autres » ni moins d'atcachemesit ipoot 
9^ votre peifoime; je ne ^nme àemméb 
^ rien, & voilà encoflB trois cbapetOK 
^ fooges que je prie. Vofice Ëimoefcift, 
^ d'emporter avec elle '*• Tout le monde 
fot ^Ibrprift d'inné bonté d*ame û G^Mp^ 
}iere éms «n âirtifan) âc le Cardinal ne 
pm retenir ftsf larmes : il remeri^ IDKeii* 
qui {onmçit fi AvoiaUeinem pour lui 
k$ ccttorà de iw de .peiprMine$ ^diff^* 
rentes* 

LeCariSnaâ vimik bmit, p$ir fo94c<^ 
nomie, de pay^r toutes fea dettes. Il 
pafla tes deniieres années de fa vfe à 
Sar»^ dana. un petit cercle d'amis cboi- 
fis, dont & converfation faifoit Tiig^ 
ment. Cétotc nn antre homme : oeo* 
qoîUe, nrafdéré^ exaâ \ foD devoir» 3. 
foc regretté de^ k& amk , de fes dome& 
tiqc^ & dea paavre& . / 

LeCarâipal de Retz & fes Frondemrs » 
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cberchanc à exciter une nouvelle fédi- 
tion dans Paris y imaginerenc qu*il falloît 
perfuader que la Cour avoic vx>ulu faire 
aATafliner ^oly , un des Syndics pour les 
fentes fur la Ville^ Confeiller au Cbl- 
teleCt & homme fore acci;édicé parmi 
le peuple,. ,^ On plaça Ton pourpoinc 
^ & foo manteau fus un morceau de 
^ bois dans ime certaine attieude. D^£f- 
5, taimille cira \xn coup de pifloletavec 
9, tant de |u(leffè fur une des manches 
^ qii'on avoic remplies de foii>, qull la 
n perça précifémenc ott il fâlloîc ; après 
,9 quoi il fut arrêté encre lui & j^ly y 
9^ que le véritable coup feroit tîrélelen- 
y^ demain matin furle^Xept heures ^ de- 
^ raie dans la rue dés Bernardins. • • La 
), chofe iîic faite- comme on ravoic pro- 
^ jetcée : iEfiaimtllô s'approcha du 
,9 carroflfe , Joly fe 'baifla , le coup pafla 
,5 par-delHis Ja tête » & fiK bien ajyfté 
,9 qu'il fe rapportoît . parfaitement \ la 
^9 fitoatioB où U dévoie étve ftns te car- 
99 roffe. Jolf fut eonduk che2^ un Cfairur* 
;, gien» vis-à-vis Saint-NiColas^duChar- 
;, donnée y où ayant été désteibillé y on 
,9 lui trouva au bras gauche , k Tendroit 
9, où. les halles dévoient avoir paUëw». une 
99 efpece de plaie qu'il s'étoit faite lui- 
f|. mêgiç la anitayec des pierres à fuffl \ 
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,, de forte qqe le Chirurgien ne donté 
,» pas que ce né fût Tefièc du coup y & 
), y mit un appareil dans lés formes^ 
yy tandis que d'^rgeniwU difoit & fat- 
y, (oit tout ce qu'il pouvoîc pour infi* 
«, ouer que cette entreprife n'àvdit pu 
,» venir que dé la part de la Cour ', qui 
„ vouloit fé Refaire de celui des Syn* 
„ dics qui paroiQbit le plus fermé Se 
„ & lé plus aSe<^oQoë au bien pur 
.>blîc'\ 



LE MARÉCHAL DE TURENNE (i).^ 

JtjLËifRi ixE i4TouRy Vicomte* 
de Turenne , écoîc un Homme en^rë deux 
taillés 9 larges d'çpaules \ & qu irhauubic 
^ê temps en temps : il avoit les.foorçUs 
gros & afTembfés ; ce q^î^avec le refte 
de fes craies , lui donnoit une phyGononiie 
nsalheureufe : il n^'avoit point Tair grande 
quoiqu'il eût Tame grande. A Tencendre 
parler dans un Confeil , il paroiilbit rbotm- 
xne du raotide le plus irréfolu; cepèn* 
dant lorfqu'ir lui faJIoit prendre un par* 

0) Né HA if u » mort 6)9 %^^%^ 



d; ^erfonne ne lé prèndc xA mieux ijk 
plus \^î te;. ^ on véritable calent^ laguerre^^ 
étok de bien fooœnir une a&ireeâmatt-' 
vBfs^ érir. Quand il écoic le phisfcibleen- 
pféfence de Tennemi, il n^àvoic point' 
de cerrein^ - dV)ù par unf ruifleau , pan 
Un- ravin, par on boiSvOu par une émi<i. 
toence, il ne iîic tirer quelque avaa^* 
t8ge^ Jofqu'auic bûi t: dernières années df». 
fa vie, iKavoit été plus fage gu^encre^j 
7)renant t mais voyiant que la téméricé 
âoltà la mode, il ne Te jnén^ea pli^ 
tant; cepenilam 5 comme 41 prenoit en^ 
core mieux fes mefures que les autres ,' 
41- gagna autant de combats qu'il eiii 
^éobna. Sa prudence venoit de fon temy* 
Ij^rao^m , & [fa haîdiefTe de fon eiq»é? . 
lieâee. 14 a voie une grande étendué.^ 
d^'ei^t; il étolt capable de gouvemef i 
un Etat auffî*hien qu'une armée. ^. 
c-étoit pas ignorant des Belles - Lettres | ' 
jl fiivoic; qae^uechofe des Poeces Latins ^ . 
^ inîlle beanx endrdts des Poètes Fran-*> 
çois; il aimoit les bons ^ mots, & s'f^ 
«onnoiflbit. Il étoi: modefte en habits, 
& le paroiflToit même en expreflions^' 
mais quand on y prenoit garde ^ on y 
démêloit un grand fonds d'amour - pro- 
pre. Quand il vouloit parler de lui, if. 
«braimenf olc ordinairement par ces par^ 
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lés i^e ne fak fi ftf^rcU vws dirai 
if, il coattawk par eti,(iif^:d63.ip^' 
telles; & pour dcer à: cfcc^ js^0ce . 
ce ^'ëlle avoit de trop.diredi, i]:fe:tm* 
e(Mc ordinairement à ^la:trpU!eifi($ f^âMi- 
œ^ & difbict par exenipte : p JevoiiSt 
,^ aflrure«qae.lorrqu\Mi éioit leuniBi^ ^o», 
,) fàrfok fore bien telle •& celle cbQ^*\. 
Au refte^ il parloir ptii:& éort^oît wk* 
Une de fes grandes qualités écbit 1^. fné- 

Sis de Ja lortuneu II avQk. eommftiidé: 
rtnée de France «b Atteaiag^ei tji^lib 
CHii quatre tBd; U aoroic^pu y ainai&r^. des^ 
xniilroos^ & Jl ne Favolc pas tok^Ce^-i 
ikitéréflement lui donna le plus frand 
crédit ehez:leB AUemandéf. U' aiïnoic^^ 
femmes fans attachèsient , ^ les pia^a 
de la cable Tans délmicfae. Il javoit .niSiri 
relienseot de la pieté% mm il eaîoiOatt 
trdit pea ^ dans la «craintif ^pie ceQiTdveç 
qui S^tèiCt tie ife teBêHkat imfhrf^Ti 
fiers* Il ne dotooit guri^ d^oidr^. ^o1l$^ 
oe foulent bbfcurs; & bien dea^igenii 
croy oient quec^étoic pour x^cber ^èt. 
deflêins à ceux métne donc il . fe ferwie» 
ïf les faire réuflir, ou pour ièmAia?! 
le droit d'expliquer fou ordre k fik 
^fie^ &, en eas d6 mauv^ais futâpèa , 
fiour^ décharger du blâme for l'Officier 
£dé. Une. grande partie de fa tk> 
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ilavoic été envieux, non-feulemem de 
Tes égaux , mais encore de tons ceux qur 
commençoienc à s^élever; mais fa gloire 
le mit ^iSn fi; fort aa-deflbs de tout le 
mond&f. que celle des autres ne lui ficr 
plus* d'ombragç V & dàs - lors il devint 
bonn&e & biea&Uant» & fut en mêtte^*^ 
Qpmps l'amour & Tadmiration dé touer 
TEurope. Bien des gens ont cru qu'il 
n^ûtoit aucune religion* Il fit long-temps 
profefiloh de cell& de Calvin, dans fai^ 
penfée, dit -on, que ce parti n'ayant 
. point de Chef en France , il pourroit 
un jour ie devenir. On ajoute que 
voyafiic le &oi maître ahfola^ de fcai 
Etat, les Hi^uenotsdéfùniat, abattus, 
fans argçtit ^ fans places ^ dl n^tendîr 
f4us que Ibccafion de ||Ocivoie< drer 
qiielqne. n^ite de fota cha{^;cinâënc> 
Enfin 9. ioh letour de la csBtips^iQe de 
Elanàws^ en 1^67, k Wytm toot ^ à ^ 
fait tombé à b- Coor par les^.maiivaii 
cffices^ des.Couftifans, foit con^riâifià 
on politique^. Mi àe Tùrenne changea 
dé religioh , & la promotidn ite 1^ 
nevieu aAlbra au Cardirial&t fut tm 
des condiricHis fecretes de. fofa change- 
ment. On a du piaiâr 1 croire qnâ I^b^ 
jQvation de ce ^nd himme iat (mceur ; ^ 
il n'écolt pas capable d'it&e lâche d^Odu^- 

L vj 
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hfiion dans cet aéie Je plus itnportâilt ê^ 
foq illuftrç vie, ' 

Turenoê montra, dès fon eDfance,!»! 
fienchant décidé pour la guerre : xepeii-, 
dant la foiblefle. de fon tempéraroenc 
fembloic s'oppofer à ce qu'il embrafiTâc 
ce parti ^ & on ne s'en, cacboic pas ea* 
ft préfence^ Pour faire cefiër ce dif- 
cours, le jeune. Turenne, à peine ^ 
de dix ans » prie une réfoluûon af^2 
étrange ;. il ^'échappa le foir pendanc 
une foifon rigoureufe ^ & coumc fur le 
rempart de Sedan y dans le defièin d'y 
pai&r. k nuit. On s'apperçut bientdt da 
fon abfence) & on le chercha dans le$ 
principales maifons à^ la. Ville V mai$ 
ce fut . inutU^xn^nt. Son Gouvemeut 
défefpérant de le rencontrer , s!èn re- 
tourne par le lempait , & paOè à travers 
les batteries. Quelle fut & fhrprife d'y. 
trouve! le Vicomte couché ^ Taffin 
d^uâxanoB ^& profondément endormi f 
Ce ne fut pa» uns beaucoup de peines 
^u'bn^. te détermina à venir au château.; iJL 
vouloit ahfoiument paflèi la nuit fur 
cet afiùt. La crainte qu'on eut qu'il se 
ie livrât il quelques autréa (entativet 
Jm^radentes» fit qu'on ne Itn parla ploa 

de la délicatefie de fa çomple^iQO,^ 
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Le Cardinal de Richelieu qui fecon^ 
hoiflbic en homnies, & qui prévoyais 
ce que feroic un jour le Vicomte de 
Turenne, lui ofiric en mariage une de 
fes plus proches parentes; mais le Vi^ 
comte appréhendant que la différence de 
religion ne iïit un obftacle à la bonne 
incetligence qui doit régner entre deux 
époux y s'en expliqua de bonne foi avec 
le Cardinal 9 qui goûta fes raifons. Il 
trouva mênoe dans ce procédé y un ca* 
rséiere d'honnête-homme qui le prévins 
en faveur de Turenne ; & bien-loin d€t 
sWenl'er de ion re&s , il t'ep eflima da«, 
vant^ge , & continua h Un marquer fa cotW ^ 
fiance y en rensployant aux affaires liS 
filus dfficiles. , . 

Louis XIV, v<)ulant récompenfer Tih 
xenne des fervices qu'il Igi a voit rerm 
dus dflfiS) la guerre d'ËfpagiQe & dan* 
celle de la Fronde ^ lui donna la cbargci 
de Maréchal.*- général de fes Camps â; 
armées; le Cardinal Mazarin )ui fît m6- 
xpe entendre qu'il ne tenoit qu'à lui d'é? 
ûe élevé à use plus haute dignité ,& que 
le Roi.n'étdc pas éloigné de récabUr, 
pnfyrÙLvwfy h charge de Connétable» 
fi Jtti-mérae nV mettoit obflacle par U 
i^iQion qu'il profeObit; mais le Vicomte 
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de Taretme n^étoit pas d'aulx caraâeiiei fe 
hit&r lencer par raccraîc des honnenrB, 
^mttà il sfagRÎbic de r€i%ion. L^ofirè de 
h pfêmiete Charge de k Gouroone ne 
fût potnt capable de loi faite qmtter la 
féligl^ CalvioSfle» caoc qu'il la. crac it 
ifieitii^Fe;. comme nulle confidérarioone 
pot Ty receaif 9. quund il fut perfuadéL dtt 
tontraire. 

TJh des gens du Vicomte de Turenoe 
étant allé demander de fa part, quoi* 
qa'k Ton infu , unf emploi à M» Colberc; 
ce Miniilre) ravi de trouver uneocca*? 
fiôn d'obliger ce grand homme ,, alla 
jRir le champ lui porter la^ commiffion. 
X.e Vicomte de Turenne, qui ne favoic 
rien de la chofe , fut afllèz: furpris dif 
compliment de Golbert: ; cependant il 
le remercia comme fi cette commifiion 
hil eût été demandée par foo ordre » 66 
en même-temps il fit appellâr le domef- 
tique en faveur duquel elle étoit exi- 
pédiée. Cet homme ayant fu ce qot 
venoîc de fe palier, fe crut peidn, de 
fe jet ta aux pieds de foh maître, en lui 
demandant miféf icorde ; mais le Vicelnte 
de Tûjrenne'lê f^ftm relever auffi «tôt ^ 
& lui remetiam la commiffipn entre Ie$ 
ibains: Si wm m'euj^ez parlé décrié 
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4jffmre^ lui dit -il, je vous y âurois 
firvi^ comme vouf Fauriezpu fouhai^, 
ter ; & tout ce qui me fâche en cela^ 
Cr^ que vous ne me difiez point ce qui 
W¥t ohlige à mfi quitter: Le domeftique ; ' 
coofos & oéaonioiisâ ralflbré^ loi ayaût 
dit qu'il n'avioîc recherché cet emploi , 
q^e parce qu'il «voie beHucoup d'en- 
hm^ le Vicomce lui fie payer ce qû^it 
lui dévoie de fes gages, & lui donna eo»-. 
core ime femme conlidérable po^ Tâider 
iittrefUbrifter fa famille. ^ : 

• • • . 

Depds la inbrc de Madame la Dan- 
phiQe, Môtifeigneur avoic ufé de ton ce 
la liberté du n^envage. U érolt éperdu*. 
mi»it attooreiux de Madame du Roure^ 
qui, difoit-on, avoit autant de defirs 
qU'eUe voyoit d'hofpnftee ^ & autant dTa- 
menta qu*elle avoit 4e defirs. A un dé' 
g6s foupers de Meodon $ où d abord Té- 
uquet(e:génanre fut chaifêe pat la liber- 
té; enfuite la Ubé'r!cé hoônéte par la vo-^ 
lupté ; dafin, la volupté par la débauché 
effirénée., il prit au Prinbe de Turenne 
ua éclat de rire extravagant. Mbn&Ighemr 
lui en deman^ iéfiijèt. ^,^ C'eft, mtMV 
„ deTurénne, après à)Seife défendu loi^ 
,^ tenÉps^ c'éfl: qUe je trbiiVe fort pMâmt:' 
9^ que, de neuf jque xiouafommes içiy 
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^, du Roure fcÂi le feul qui o'aie pas COU^-'^ 

fy ché avec Madame "• ^ 

. . î '..■•* 

Le Roi fie , pour céfivercir NL M^ 
Turenne , des efforce q\A ei}gagerenc ce^'v 
lui-ci à écouter des difputes. II fut con--^ 
vaincu loog^etnps avant que d^abjiiFer;^ 
il craignoit qu'on ne i'accufât de tropde^ 
complaifancQ poar le Roi. Il fut téaiokt^ 
du miracle qui arriva aa Lôu^r^ Le fea^ 
nvoit pris dans la galerie , Ce un vem im«^ 
pëtueux menaçoic du plus cruel incen-- 
die; on appona le Saint-Sacrement) le 
feu & le vent ceffîrene. M. de Turenne 
tie put s'empêcher de dire : J^ F ai vu^ 
& je n'en puis douter. Il fut pourtant 
^encore quelque temps fans-fe déclarer.^ 
. • • • • . -, . . ' j 

En 1^48 9 lova des b»>uiUeri^ de* 
Paris ^ quatre ou cinq Maifons de Geo* 
tilshommes crurent ce i^mps propre à 
faire valoir leurs prétencions il la Pria*- 
cipautë; celle de la Tmr en fut une ^- 
mais leurs vi&on^ ^'ayant pas été fuivies^ 
«Ofur lors d'un heureux fuccès^ celle da 
Maréchal de Turenne fe réveilla en 1 6$% • 
Lé Duc (k Bmiliôn fon iîrere, étroite^ 
nient unr dans te Oonfejl avecde CardW 
nal Mazarin , & le Maréchal à la tèce d» 
la {irifidpale wm^^ fe . orouv'ereQt ça, 
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état d'obtenir ua brevet de Prince. Ce 
>fut alors que le bâton de Maréchal , que 
Henri de la Tour avoic autrefois fou- 
haité comnoie le terme de Ton aûibition , 
lui parut aù-de(Ibus dé (a nai(Iànce;ii 
en témoigna un fi grand mépris, qu'on 
Tappelloit IVI. le IVIaréchal , quand on lui 
vouloic dire une Injure. Le fondement 
de les prétentions étoit que Tes ancêtres 
aveîent été Souverains de Boulogne & 
Comtes d'Auvergne, & que la rrinci* 
pauté de Sedan appartenoit à fa mère.... 
Cependant le rang qu'il avoit obteno 
n'étoit pas établi de maniei'e qu'il en jouît 
fans contrainte. Comme îl n'ofoit pal 
voir fortir dé fa chambre , fans les recon- 
duire , la plupart des gens de qualité qui 
lui rendoient viGte, il leur extorquoit 
cette civilité , en prétextant quelque a& 
faire dans fon cabinet un'peu avant qu'ils 
s'en allaflènt , & il n'en fortoit que lorf^ 
qu'ils étoient partis. Jamais on ne pouilà 
plu9 loin Tefclavage de & grandeur. 

L'Ële Aeur Palatin fut û outré des ex-^ 
ces que les troupes Françoifes commet* 
toient dans fon pays, que fon premiet 
mouvement fut. de s'en prendre i M. de 
Turenne, & de lui envoyer par un Trom* 
pette » un cartel de ^éfi ; \l lui reprochoic 
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Ton cbangemenc de religion , & Tafyle 
()ue le ièu Electeur avoic donné dans fes 
Beats au Duc de Bouinon fon père; ii 
é^élevoic comce la raonflrueiifb ingradcu* 
de du fils armé pour être le deftru(B:ear 
& Tincen^aire de ces mêmes Ecacs; il 
finiffbic en lui en demaodani fadsfii^aa 
!^ans un combat particulier» & le laîflcdt 
le maître de déterminer , û ce feroJc 1 
pied ou à cfaevaU M, de Toremie ne té- 

Ïondic point aux deuie premiers artider; 
regard dn troiiieme, il s'èffi>rça de pér- 
juader à TËIccfteur, que Tes propres St^ 
|ets s^écoienc attirés ce malheur, par les 
cruautés inouies qu'Us avoient exercées 
comi^ les troupes du Roi; qu'il ne M- 
loit pas être furpris que de pareifs ml- 
tements eufSbnt rempli les kUdsxs de eettt 
fureur » dont il déploroit lui-mêtne leÉr 
«xcès : qulk Tégard du combat particû- 
iier qu^il lui propofoit, il ifè lui était {Kts 
libre de Faccepter, n'étant pas en pan* 
Yofr de difpoièr de ik perfonne ; imli 
§u*il fe préfenteroit h la tête de i^rmést 
^u'il cornmandoit> contre celle^n'fl Vba* 
droit lui oppo£e& 

Turenne fe promenant au quartier gé^ 
néral , entendit deux Soldats parler de 
lui dans une tente où ils buvoied^ Uam 
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cH&nc que le Vicomte eit été m parâut 
Génteal ^ s'il avok autant de bravoovb 
que de {Ufodence. Toienne fii^ ohSmet 
te Soldat 9 & & Tétant faix montrer, ii 
gtoradiT yoccâfiop de ie pudr de foo io» 
d^îsécion. Un jour qu'il Mdt r«con^ 
no2o?e >iine piace, ii le ih appeHeir; & 
fens loi c&re avtre t:faore » iînon qn^i) e(it 
i raccompagner , il Je mena jufcju'^a^ 
bocd tda foffë de la place affiégée. Lm 
Sohitt. amric la peur peinte fur le vi&ge:; 
fc le. Vicomte^ en ie congèâtane, loi dit: 
Rjomirne bme avec ses tàmarades ; 
mah riy parle pas mM d'un hemim 
mtjffi hrme que ioL 

M. de Tai«nne retira foa armée iâ 
Faladnat, repaflà le Rbiob Pb^psbooFg, 
& alla camper près de Neufiadt. A &» 
arrivée ^ il reçut «m courier de la Coor ., 
qm faillie à déconcerter &$ mefures. Sea 
ordres pôrtoiept de qokter l^AIface, Gt 
d'entrer eti Lorraine, pmréttclt portée 
d*arrêter nne irruption qu'on appréhen* 
doit fur les JBronueref de Champagne. 
Ce Général qui pté^ùff^ M makre Ie« 
événements , ne put fe réfoudre à fouf- 
erire à cet ordre qui loi pamc fufpeâ;, 
lui venaf^t par le canal <leM. de Lou- 
vois:, dont il avoit k ft {diiiïfte depuia 
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quelque temps. Il prie le parti d^expo&l 
dans une lettre adreflSe knmédiacemenc 
au Roi y les nûfons. pour Jefi}ueUes il 4ie 
croyoic pas qu'il fût (kbien du fervice 
de Sa Majeilé d*obéir encecte ûccafioa;; 
il ajoutoit qu'après qu'elle, auroic eo 1» 
bouté d'examiner ee qu'il avoitThoonear 
de lui repréfenter 9 il d)éiroit&ns repli-% 
que; mais qu'il la iupplioit ,crès«riiumble«v 
mène de lui. intimer (es c^rdrès par M. le 
Cardinal de Bouillon Ton nêveta y pour 
des raifon; qu'il j^péroit un jour expli- 
quer & &ire approuver à. Sa JMajefté t 
qu'elle coofentîf qu'il le fervît du même 
moyen pour lui rendue -compte de fe» 
actions & de couc ce qui fe paflèroic ea 
AUeiâagne.Otte lettre choqua tellemenc 
M. de Louvois « qu'il ne tint pas à lui 
que le Roi ne fît airêtjer M. de Turenne 
comme (Coupable de défobéiflance ; mais 
Sa^.M^jefté pénéu^anc les intentions du 
IVIiniAre, iSc fâchant que le Général ne 
proppfojt rien .qjû ue jteodît au, bien de 
fonTervice^ lui permit de faire tout ce 
qu'il jugoroic à propos » s'eq repofantea^ 
tiéremeuC' fur fa prudence* 

. Les . Courtifans 9 dans le deflein de 
plaire au Mi$iftre , blâmoient fouvent M* . 

de Turennr » & i)i ^n fuc fi piqué, qu'a^tr 
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trouvé M. le Prince a0èz mécontent de 
la conduite de Lonvois, ils réfolurent 
tous deux dVtàquer ce MinMlre, & de 
dire au Roi ce qu'ils pénfoienc vérita* 
blement de lui ; c*eft à^dire , qu'il étoit 
capable par fon application & Ton sfli- 
Viûê , de r^vir h Texécudon des deflèins 
de Sa Majefté> mais non pas de gouver^ 
ner les armées de loin, comme il Je pré- 
cendoic fatrei : qu'il a'avoic ni zï&z de 
vues 4 ; ni; aflT^ 4'e^périence pour cela^ 
& qu'il étoic d'une férocité y d'un oi|;uen , 
d'une témâriié.: capables de tout gâcer« 
M. de Turenne pourfuivic fon deflèin^ 
& parla effeélivement au Roi fur le cb^- 
pitre dei fon Miniftre , de la manière que 
jevij^ns de^dire,: Ufic plus, il dite hm^ 
voisJuîrraême tout ce qu'il venoie de iir«. 
au. Roi, ,6( je mita comme un écoUer 
indigne cTe fon pofte. Pour M. le Pr îtïcev 
il n'eut pas la force de féconder le Ma*- 
réchal de T(irenne ; ce qui fuc cmife tfuç 
cette remontrance n'eut point d'effet* 
t'^ftentttcîQn '9)ême aVi^C: laqiuelje M. de 
Turenne, apiateiir de }a favep^r populai- 
re , inliruilit le publicde la cpnverridoii 
qu'il avoit eye avec le Rpi^ & dci peu, 
de ménagement qu'il avoit poui; fon Mi^ 
niftre ,,dépJ4ir^t ^ Sa Majellé,. à qui <^Ier 

jiéux le Tellier^pindant qu'il faifoitdes 
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founnffions k M« de Tareone^ ne imii» 
qua pas de faire ob&rver cooe cequ^ 
y avok^ de réprébenfible don» ce pro* 
cédé. 

Le Priâce de Tureone avok Ib Ib con* 
ibrver dans TAIûice, malgré Loavois : it 
j vint à bouc de contrainike tes ennemis 9 
noorfeolement k ab&i»lonner cette Pro* 
fince,mais encore à repaflir le Rhin, 
quoique leor armée de fâixante & dfx 
mille hommes fût quatre fois plus force 
que celle - des François. Cinq Pcincés 
Souverains des plqs conGdérables dé 
rEmpire^ commandoienc cette nmlti* 
lude d'Allemands ; ce qui fie dire plaû 
ftimnencau Duc de hotniw ^ quâ ànf 
Prlff€€s par la grâce U Bleu , àptneM 
fui dtram un Prince par la grâce du- 

- D6S Députés d^B6 Ville d'AUemagne 
jrtoreiK trouver ce grand Capitâîkie, & k^ 
0flfrirent une fomme de cent iiâHe écu», 
pour rengager feulement k 'iie «pas finr» 
paâèr fôn armée fur leuts' tares. Si l^ 
fntérSts de mm Prince^ leu^ dît-il', wV 
UigeoienP à prendre ce chemin , je nt 
me laiffèms pas corrempre^par^a /bm^ 
me que vous m^ofreT^màis je la refisfir 
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m ce moment^ parce que je ne puis Vac* 
çepter e» confdence ^ n'ayant point 
deffein de prendre ce tu route. 

L<Hrs de la Campagne de 1673, ut| 
Officier-général lui pcopofa , dans le Com^ 
té de kt Mark^^xn gain dç quacre ceoif 
mille livres 9 i'dSiranc que la Cour ne 
pouvoir en être inftruice : ^ Je vous fuii 
^ fort; Q^igé , lui répondit Turenne } 
iy xnais c^mme faifouvent trouvé de c^ 
n ocpafions iàns en pro$ter , je ne crois 
), pas devoir ciumger de conduite à mon 
n 4ge 
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Le$ fuccès gloiieuK est cette 'campa* 
fœ procurèrent au Génémltmiapcueil des 
plus flatteurs à VerfalUes. Louis XIV lui 
prodigua les louages , & lui dit que le 
Marquis de Saint-Abre ne f^viroit plus 
fous lui^ parce que dans une lettre an 
Miniibe;, H avait blâmé quelc^es-^unei 
de fes Qpéranon& «, i^ourquoi ne m'a« 
ti t*il pçifit parlé I lépon^t le Vîconi^to 
t> de Turenme^le faurois, écouté avec 
^ plaiiir , & f amots proficé dlfii fescon^ 
M feils '\ U ^cufa t^faite Si|in^Abre> 
m fit réloge i lui obtint des récompen^ 
|bs«.& fe le promettre quroa ne; le prir 
vscqit point d'un Officier de ^e mérific^ 



s^6^ Mémoires ânecdoUf 

Les faciguçs de 1674 avoieot cauféiie^ 
grandes maladies dans Tarmée Françpife. 
On vie par-touc le Général tenir aux Sol- 
dats des difcours paternels , & toujours 
la bourfe à la main. Lorfque fon argent 
écoit épuifé , il empruncoit du premier 
Officier qu'il renconcroit y & le réiivoyoit 
it Ton InteAdatit pour être payé. Celui* 
ci, foupçônnant qu'on exigeoit quelque^ 
fois plus qu'on n^avôit prêté h fon maî-^ 
tre,'lui infinua dé donner à l'^venif des 
.bîlFets de ce' qu'il empruncoit. „ Non-, 
,V Don, dit Turenne, donnez tout ce 
„ qS'on vous demandera ; il n^efi pa« 
9, poflible qu'un Officier aille vous re* 
,,, demander une fomme qu'il n'a point 
^', prêtée , ^ moins qu'il ne foie dans an 
;, extrême beroin; & dans ce cas'ihefi 
^, jùfte de l'aiHftet"» 

' On a beaucoup loué la continence de 
Sdpion FÀfritaîn; Turenne n'ayant que 
vingt* fîx ans donna le même exemt>le dé 
Irertu à 'Ton armée, mais aVèe uàé tfio* 
déftie qui'relevGdt eneofé la générofité 
de cette âétiom Après la phTo du Fore 
dé Sôiré dans lé Hainaut i Us premiers 
Soldats qui entrèrent dans la pfacè, y 
ayant trouvé une très-belle perronne^ la 
lui amenèrent comme la plds précieufe 

portion 
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porctôa cki butiiK Tureone, bSptm. et 
croire qu^ils n'avoiem cherché qu'à It 
dérober à la brocalicé de leurs comp»- 
gnons^Ies loua beaucoup d^one cooduice 
fi homéce. Il & enfiike chercher le mari 
de cette belle perfoniie^ & lui die publi* 
quement : Fous devez à la retenue de 
mes Soldats F honneur de votre femme. 

Turenoe avoic la réputatioii de pro»- 
èicé la mieux établie ^ même diez tes 
joutions étrangères. Une armée Françoift 
i^écoic approchée du Lac de Confiance » 
fous précexce de mettre à contribution 
Quelques terres de la Maiibn d*Autri« 
die ; les Suides , auxquels rambition 
àe, Louis XIV étoic fufpeâe, craignir 
ient tuie invafion rapide & Imprévue. 
Ils envoyèrent à Tinfiant des députés \ 
iTurenne, pour loi dire, quVec d'aur 
fces ils croinriem n'avoir jamais pris 
eSkz de précaudons pour leur fureté; 
mais qu*3vec h», il leur fuffifofc de ft 
parole , qu'il .ft'acrqtfendfoic rien coa- 
«e eust; 

L'armée de France faifoit une péni- 
ble retraite, pendant laquelle Turenne 
icoh jour & nuit en aâion pour mettre 
les croupes ir couvert dés infulces dea 

Tome l M 



.;»66 ' Mémoires anecdotes 

Impériaux. Dans cet ce marché , le Vi- 
«omce écatic recourné fur fes pas , pour 
voi^ fi tout écoic en ordre , apperçuc 
un fddat qui ^ n'ayanr plus la force de 
fe foucenir, s'écoii jette au pied d'cm 
arbre pour y attendre la fin de fes maux. 
Turetme aaffi - tôc defcend de cheval , 
^de à ce foidàt à fe relever, lui. donne 
fa monture , & Taecompagne à pied juf- 
<iu*aux chariots ,. où il le fait placer. Ce 
fdnc de pareils traits qui:oac mérité i 
ce Général le titre glorieux de Père des 
Soldats. 

Un jour qu^il vifitoic fon camp , quel- 
ques Officiers, qui le précédoient;, de- 
•œanderenc à des foidacs,. donc Fembarr 
ras les avoic frappés, ce qu'ils faifoienc 
^ ? „ . Nous cachons , répondirent-ils , 
99 jufqu^à ce que le Général fcHc paflS^ 
^, des vaches que nous avons déro- 
9, bées '\ Turenne , qui étoit aflèz près 
pour les entendre, ajouta tout de fuite: 
9, U pourra paflèr bientôt; m^is une 
^, autre fois , pour n*étre pas pendus » 
„ je vous confeille de vous mieux ca- 
,, cher ". 

Il s'apperçut un jour, en-fe rècour- 
mut) que des Jboolets qui vehoient d'une 
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éminence faifoienc batflèr la têce à plu-, 
fieurs Cavaliers , qui fe redreflèrent auflî- 
t^t dans la. crainte d'être réprimandés. 
iVK?^, non y leur dit-il, il n'y a pas de, 
mial; cela mérite bien une révérence. 

Un jour qu'épuîf^ de veilles & de fa- 
jt^ès, Turenne s'écoic couché derrière 
un buiflbn, des Fant^flins qui voy oient ^ 
en paflànc , que la neige tomboic fùc 
\di^ coupèrent des branches d'arbre pour 
lui faire. une hutte. Des Cavaliers ar« 
rivèrent qui le couvrirent de leurs man« 
teaux. Le Général s'éveille dans cet 
JAlbnt , & demande à quoi on s'amufe » 
au -lieu de marcher. ,, Nous voulons, 
^ répondirent les foldats, conferver no* 
„ tre père; fi nous venions à le per- 
„ dre , qui nous rameneroic dans notre 
„pays"? . 
* • 

. Dans la campagne de 1674, on traça 
Vt) camp aflèz près de Scrasbourg. Toute 
l'armée, convaincue qu'on y attendoic 
les Allemands , uavailloit avec beaucoup 
^'ardeur. Un feul Fantaflin fe repofoit. 
Turenne lui demanda pourquoi il ne 
travailloit pas comme les autres? Cefi^ 
mon Général^ lui répondit le foldacen 
fouriant , que vous ne demeurerez pas 

M i j 
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fong' temps icL Turenne , charmé cte 
nncelligence de cet homme , lui doBtia^ 
de Targénc, lui recommanda le fecret, 
& le fie Lieutenant; 

Un Milîcatre fort modefte , avouoic 
firanchement à tout le monde quil avoit 
peur quand il alloic au- feu \ mais it 
ajoutoic que ce mouvement machinal 
ne Fempéchoit pas de faire -(on devoir. 
Cet homme vrai fut commandé pour 
attaquer un pofle , & iaiSà entrevoir 
dans le chemin quelque inquiétude : un 
fenfaron qu'on lui avoit donné pour 
camarade^ vint trouver le Maréchal de 
Turenne, & le pria de lui donner q» 
compagnon qui pût le féconder dans le 
£oup de main quil s^'agiflbit d*exécuter« 
Çelm qui efi envoyé arn: moi^ difoic* 
il , eft homme à lâcher k pied 4anê 
fa&ion , & même il avoue ingénue- 
ment fin peu de courage. „ Eh î Mon* 
„ fleur •*, répond auffi-tôt Turenne, 
qui comioillbit lX)fficier pour* un hot|i* 
me d'honneur, ^ (i vous n^aviez pas 
,^ plus peur que lui , vous ne feriez pas 
„ ici. Retournez promptement où je 
,, vous ai envoyé; vous courez rifque 
„ de ne pas vous y trouver à temps. 
9, Votre poltron pourroit bien vous ôier 
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«,, la gloire de Ta^oa '\ Ce qui fe trouva 
îVraK 

Madame fut du vojrage de Flandte», 
&, comme on &ic, chargée feule de 
Tunion des deux Rois Louis XIV, & 
Charles II , Rof d'Angleterre. Elle s'em- 
'barqua à Dunfcerque à l'infa de Mon^^ 
fieur^ alla voir Ton frère h Gancorberi, 
-& revint avec la gloire du fuccèâ. Elle 
«n loûiSoit, topfqu'un& mort fubke éc 
ijoulooreufe l%b!eva è l'âge de vîngt- 
«Cx ans , le 30 Juift 1670* Cette Prin* 
xeÏÏe s'étoit crue etnpoifonnée , & on 
prétendit que le Chevalier de 'Lorraine, 
favori àeMônJktir^ pour fe venger d'da 
lexil & d'une prHon que fa conduite tou* 
pable auprès Û6 Madame lui avoit a^î* 
*Tés, s'étoît porté à cette horrible yen- 
^geance. On ne fait pas attention qvie 
le Chevalier dé Lorraine éroit alors % 
^ome , & qu'il eft bien difficile à im 
Chevalier de Milthe die vingt xins, qui 
efl: à Rome , d'acheter à Paris la mort 
d'une grande Prihceflë. il n'eit que trop 
«vrai i qu'âme «feibleiEb & une iodifcré* 
tion du Vicomte de Turenne avoient 
^lé la première caofe de toutes ces ru- 
meurs odreufes., qu'on fe plaît encore & 
téveilteff U ^Qic h foixante ans l'am^t 

Mîij. 
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de Madame de Çoatquen & fa dupe^ 
>conime il Ta voie été de Madame de 
LoDguevilIe. Il révéla à cette Dame le 
fecret de TËtat , qu'on cachoic aa ftttt 
du Roi. Madame de Çoatquen , qui ai* 
iDoit le Chevalier de Lorraine, le dit k 
îox^ amant : celui-ci en avenit Mot^ 
jteur, L^intérieur de la maifon de ce 
Prince fut en proie à coût ce qu'ont d6 
plus amer les reproches & les jalouilesé 
Ces troubles éclatèrent avec le voyage 
èiè Madame. L'amertume redoubla à fou 
retour. Les emportements de Mpnfieur^ 
les querelles de Tes favoris avec les amia 
de Madame » remplirent la maifon de 
çonfudon & de douleur. Madame , quel- 
que temps avant fa mort , reprochoit 
avec des plaintes douces &; attendriflia- 
les à la Marquife de Çoatquen ^ les^ 
jnalheurs dont elle étoiç caufe.,^ Cette 
Pâme 9 à genoux auprès de. fou lit, & 
arrofant fes mains de larmes^ ne lui ré* 
pondit que par ces vers de VenceÛas; 

Tallois... J*étoîs..«' L'atnour a Car moi tant d^eoi*- 

pire; 
|e'm*«gare» Madame , & ae piiit que vous diret.; 

* * 

Le Chevalier de Lorraine, auteur, de 
t:es dillèntions , fut d'abord envoyé par 
le Roi à Piçne-^n-Cife : le Comte de 
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Marfan, de la IVIaifon de Loiraine, & le 
Marquis depuis Maréchal de Vilteroy« 
furent exilés. Enfin , on regarda comme 
la fuite coupable de ces démêlés , la 
xfiorc nacureUe de ce(te malbeureufo 
Princefle« 

La confuGoQ de M. de Turenne fut 
extrême , iorfque le Roi lui reprocha la 
fbibleflè qu'il avoit eue pour Madame 
de Coatquen ; & jl en fu$ fi honteux 
couc le refte de fa vie , que le- Çheya-. 
lier de Lorraine avec qQi il s'éioit rac« 
commode ^ ayanc voulu Jui parler de 
cette aventure, M. de Turenne lui ré-- 
pondit fort plaifamment : Nùm en par^ 
1er cm quand il vous plaira ^,Mon^ 
fieur y pourvu -que mus éseignitms hi 
iougies. 

* • 

Le Traité des Pyrénées ayant mU 
fin ^ la guerre faoglante , qui duroic de- 
puis fi long -temps entre la France & 
Î^Ëfpagne, les deux Rois de tes grandes 
Monarchies fe virent dans Tlfle ^es: Faî* 
fants, & fepréfenterent mutuellement les 
Seigneurs les plus recotnmandables de 
leur Cour. Comme Turetine ne fe mon** 
troit pas , & qu'il étoit confondu dans 
la foole , Philippe demanda à le voir. 
Il le regarda avec attention ; & fe tour- 

M i? 
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aaot vefs Anne d'Autriche , fà foeur : 
FoiiàyM dic*U, nn homme qui wCa 
fait paffer Uen de mauvaipss nuits. 

Les crahs Ibivafirs font le plas grand 
honneur à h modération de ce héro9# 
Son cariofie fe troovoic arrêté ddns ies 
rues de Paris : on jeme étourdi qui ne 
te coimoiSbtc pas ^ & dose la voiture 
étdc derrière la fienne, ^ftend cooc. 
bottillanc de colère, & vient) ia canne 
hante , poçr feire Wkocer le cocher da, 
|/larëchai de Torenne. Il jur^ , il t em* 
pête« Le Maréchal regardait tranquille* 
ment cette Icene, lor(qu*(ui marchai»! 
fort de fa bontiqBe , & fe met à crier t 
Comment! on maftraise ainfi les gent 
de M. de Turenne, A ce nom ^ le jeune 
homme fe croie perdu , & vient à la 
pqrtiére du carroflè de M. de Tureane 
înl demander pardon, il le croyoic foriè 
en colère ; msgs le Maréchal s*étant mit 
\ fourire : „ Effeéli vement , Monfiçur ^ 
,, Ini dit-il , vous encendei! fort bien il 
^ châcier mes gens : quand ils feront 
„ des fottifès , ce qui leur arrive fiw- 
,, vent, je vous les epverrai^. 

Un jour d'été qu'il faifoit fort chaud^ 
te Vicomte de Turenne» en petite veile 
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%>lat)che & en bonnet , fe tenoîc à la 
•fenêtre de fôn antichambre. Un de Tes 
gens furviem, & trompé par rbabilie- 
rmenc » te prend pour Taide de ciiifihé. 
Il s'approche doucement , & d'une maît» 
iqui n'étoit pas légère^ lui apph'qué uti 
^ànd coup fur k» fefles» L'homme 
trappe fe retourne il Tinftant. Le valet 
icecûmioît en frémiÏÏànt le viihge ^ foti 
nakrë; il fe }ette à genoux, & s'écrîe*: 
^h / M^nfeignem^ , fâi cm que c^itoiê 
iS^orges. „ yuand c'eik .été Georges> 
^ lui répond Turenne , il ne falloic pas 
^ frapper C fort ".^ 

^ Un four qull étoît venu aa l^éfe- 
«le, & qu'il s'éeoit placé fur te devanc 
sàym première Idge , àé^k jjeunes getttt 
4ir pfétendo beià c^n y entrèrent uti 
momrat après \\x\% de s'imaginant qub 
la*^re dû Vtcomce ne pou volt qut 
lâéparer te fpea&élev ils hsi prôpofereiic 
4teliN«r céder le ptemier l>ânc; Tbrenne; 
^e jugeant faij^^ propos de potiflèr là 
iCompkifaMé aùffi tôitt^ reftà tranquilté- 
*lem«nc ^ (à plâeei L^uii d'eux, pour l^ 
^nger dé ce rëfias;' ëm rinfofehâè db 
jétter fur te tWâtré te c'Bap€au.& Itt 
gams que Turenàé àVôit pofeis tu^ lis 
terd de la toge. Cbcee ihtpertihttite 

Ut 
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excica dans le parterre des clameors d'ii> 
dignaiioo, auxqueUes ces jeunes étoor* 
dis ne con^cirenc rien d'abord ; mais 
un jeune homme de qualité qui écoic 
for le théâtre , ayant ran^aSB le cha- 
peau & les gants , les remit à Turenne 
de Tafr le plus rerpeéleux. Confus alors 
de leur fottife, nos étourdis voulorenc 
fe fauver ; mats le Vicomte les retint;» 
& leur dit avec beaucoup de douceur z 
RefieZy refis;!:; en nous arratjgeant^ 
il y aura ajfez de place pour mu§ 
tous. 

Une autre fois (è promenant (èul (uf 
ks boulevards de Paris , (ans aucune 
marque de diftinâion , il paflà près d'ubf 
compagnie d^Anffans qui s'amuftHent k 
jouer à la boule. Une coateûation a*è* 
cant élevée entre eux au fujet d'uB 
coup douceuxy ils prièrent IVI..de Tuh 
lenne de le décidejp» Le Vicomte ^c que 
ces fortes de 0fé{Hrifes divertiflR>ient » 
n'eut^rde 4e fe ^ire connoiore : il prk 
fa canne , mefura les diibnces » & prcK 
oonça en faveur df Tan d*eux. Celui 
qu'il avoit condamné fe fâcha, ^ lui 
4it môme quelques injuresp iSjirenpe » 
&m jfàire parottre la moindre émotion ^ 
& crai^oanc de s'év9 trompé^ fe mc^r* 
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toic bonnemenc en devoir de mefurec 
trae féconde fois , lorrqu^il fut abord^^ 
par quelques Officiers qui le chercholent* 
Le d(re de Monfeigneur qu'ils lui don» 
nerent , ouvric les yeux aux joueurs ; 
TArtifan qui Tavoic injurié , fe jetca % 
fes genoux pour lui deihander pardoçu 
Turenne fe contenta de lui dire : Mon 
timij vous avez eu tort de croire qfie 
je voulujfe vous trornpen 

M. de Turenrie voulant obliger un 
Officier d'une naiflànce dilïinguée , mais 
pauvre & Tun des plus mal montés de 
fon armée , Tinvita h dîner , ^ après 
le repas , lui dit \ „ J'ai , Monûeur 9 une 
^ prière k vous faire : vous la trouve- 
,, rez peut-être un peu hardie ; mais ref- 
,^ père que vous ne voudrez pas refufer 
„ votre Général Je fuis vieux, conti- 
I, nua-t-il, & même un peu incom- 
,, mode; les chevaux vifsme&tiguent|^ 
„ & je vous en ai vu un for lequel je; 
3, crois que je ferois fort k mon aife. Si 
,, je ne craignois de vous demander un 
„ trop grand facrificé , je vous propo* 
5, ferois de me Téchanger ". L'Officier 
se répond que par une profonde rêvé* 
rence, & va dans Tinllant prendre foa 
cheval qu'il mejiQ loi - même dans ré*r 
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curie de M. de Turenne, qui, le lende* 
main 9 lui en envoie un. des plus beau2( 
& d^ meilleurs de Tarmée. 

Un homme iodircrec & borné , rappel- 
lanc à Turenne la journée de Rheul oh 
il s*écoit laiflS battre par le Maréchal 
du Pleffis-Praflin, lui demaadoic corn-' 
ment il avoit perdu cette bataille \ Tu- 
renne lui répondit fîmplemem : ^e Fat 
perdue par ma faute. 

» 

Turenne & Montecuculi érdenc prêt 
d'en venir aux mains, & de commet- 
tre leur répuffltion' au fort d'une ba- 
taille aimrès du village de Saltzbach i^ 
lorfque Turenne^ en aljanc choifir une 
place pour dreSer one batterie , fût tué 
d^un coup de canon. Il n*y a perfonne 
qui né fâche les circonftances de cette 
mort; mais on ne peut trop redire que 
le même boulet qui le tua , ayant em- 
porté te bras de Saint*Hilaire » Lieute* 
mnt-général de rAnillerie , fon fils fe 
Jectam en larmes auprès de lui iCe n^ejt 
pas moi , lui dit Saint - Hilaire , c'efi ce 
grand homme qu^il faut pleurer : p^. 
rôles comparables k tout ce que Thiftoire 
a confacré de plus héroïque , & le plus 

digne éloge de Turenne. , 
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Moncecuculi apprenant que le Gé* 
Qéral François vienc d'écre emporté pat 
un boulet de canon , s*écrie en répan^ 
danc des larmes : », Je regrette , & ne 
yi faunois trop ^regretter un homme au* 
,y deflTus de Tbomme , un liomme qui 
,9 faifoit honneur 2^ la nature humaine '% 

I * 

% 

Par le même courier qui apporta h 

nouvelle de la mort de M. de; Turesne ^ 

1^ Roi en reçut une lettre qu'il lui avotc 

écrite quatre heures avant que d'êtrf 

tué , par laquelle il lui mandoit qu'il al? 

loic attaquer les ennemis , quoiqu'ils fuf- 

fent plus forts que lui ; mais i}u'il efpé» 

roic de les battre , & qu'il avoit faic ex^ 

pofer le Saint-Sacremenc, & ordonné les 

prières de Quarante-heures dans une ville 

du voifinage. 

* ' ■ '. • ■■ ■ 

Après la mort de M, du Turenne , 

le Roi, pour réparer cette perte, fie 

fepc Maréchaux de France; favoir, le 

Duc de Navailles^ le Comte deÉçbom* 

herg^ le Duc de Duras ^ le Dxxc de Fi^ 

vonne , le Duc de la Feuillade , le Duc 

de Luxembourg , &* le Marquis' de R(h 

chefort. Madame Cornuel , femme d'ef- 

prit 9 âgée de quatre-vingts ans, & qui 

avoit toujours été en poiTeiGon de dire 
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de bons mots , dit à ce fajec t Le Roi 
viens de changer fon louis d^or en huit 
de cinq fols. 

Ce trifte évéoemem répandit la cèr^ 
reur dans toute la France, & particu- 
lièrement en Champagne. Le Premier- 
Préûdent de la Cour des Aides avoic 
une terre dans cette Province ; fon Fbr-* 
mier vint lui fîgnifier de la ràbaifler con- 
fidérablement , ou de rompre le bail qui 
ftvoit été fait depuis deux ans. On lui de- 
manda pourquoi ? en lui faiHint obferver 
que ce n'écoit point la coutume. lire- 
pondit que du temps de IVL deTurenm, 
on pouvoit recueillir avec fÛreté, & 
compter fbr les terres de ce pays* là; 
mais que depuis fa mort, tout le monde 
quutoit , croyant que les ennemis y al- 
louent entrer. Ce trait fait autant d^hon- 
neur à la mémoire de Turenne, que les 
Orairons funèbres de Mafcaron & dé 
Fléchier. 
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OLBERT s'écoic d'abord attaché atf 
Cardinal Mazarin » dont il mérita toute 
lar confiance* Lorfqae le Cardinal fentic 
fa fia s'approcher, il le recommanda à 
Louis XIV , & termina fon éloge en 
difant : „ Je vous doi; tout, Sire; mais 
,, je crois m'aoquitter en quelque forte 
rt avec Votre Majefté i en voi» donnant 
„ M. Colbert'V 

Le Poète Henauît venoit de ^ire tSQ 
pmntt fatyrique contre Colbert. Les 
iatteur^ de ce Miniftre ie préfibient de 
tirer vengeance de cette infulte. Col- 
l^ert ne voulut même pas lire le fonnet» 
& fe contenta de demander fi la per* 
Tonne du Roi y étoit attaquée. Dèsqu*pii 
l'eue afiuré que non, U répondit tran- 
quillement : Hi bien , laiffèz routeur en 
repos» 

Colbert , perfuadé que le Roi étoft 
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maître abfolu de la vie & de tous te» 
bîen$ de tes Sujets, le fît alkr un jouir 
au Parlement pour fe déclarer le pre« 
nier créancier de tous ceux qui lui 
dévoient. Le Parlement n'eut pas la li- 
berté d'examiner les Edics. Il fut dit qix^ 
déformais il coromencercnt par vériOer 
ceux que le Roi lui enverroit ^ & quV 
près il pourroit faire fes remontrances i 
ce qui dans la fuite lui fut encore ^e^ 
tjramcbé. 

Colberc mouroh d'ienvie d*étre Chauh 
celier; mais comme il. n'avoir pas fôiç 
d'études ^ & que fon ignorance étoit un 
obftack au fuccès de fon ambition i mal* 
gré l'importafice & la multiplicité, de fe^ 
affaires » il fe mit ^ étudier le Latin , % 
fon Droit, 6c vint fe faire recevoir Âvo- 
çat II Orlâins. 

Il ayoit fupprimé quelques rentes Cm 
rHôtel*de*ville, ^cquifes à ^1 prix de^ 
^i3 1656. Les Rentiers, plus fenfiUM 
I leur intérêt particulier, qu'à l'utitit^ 
de tous les établifllèments qu'il procurbic 
ï la France, cherchoient à décrier fon 
mjniftere. Ils oferent même le menacer ; 
& foit qu'il entrât ou qu'il fi3nît , te 
miniftre étoit «fliégé j^ écoute, beore par 
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ces gens qu'il dépoujlbic Un jour que 
Colbert fe trouvotc chez le ChanceÛer 
Séguier, plufieurs d^encre eux fe pré- 
fencerenc à lui; & après les plaintes, 
quelques - uns oferenc en venir aux me^ 
uacesé Le IVliniftre les écouta avec no 
grand fang-froid, & beaucoup de tran* 
quillité ; il parue même en(rer dans leur 
peine. Enfuite il leur demanda leurs 
noms qu'ils <nirent rindifcrédon de lui 
dire , fe flattant de Tavoir touché. Colbert 
ne les oublia pas : il rendit compte au 
Roi;de leur conduite; & ce Prince, ^qui 
voufoît être d*aut&m plus obéi que , wtX-^ 
gré les cris destetérellës , il étoit perfuaâé 
de la juftlce de cette fuppieffion, fit. ar- 
rêter les plus coupables , tpst lV»n mit en 
priron. Cet exemple , lom d'effrayer leii 
efprits , acheva de les Irriter. Les ren* 
tiers crièrent fi haut, que lesConamis àè 
Colben moins intrépides que kuf mat* 
tre , & craignant que l'orage ne crevtl 
enfin fur leur tête , le preflèrest , pour 
h IK!ireté de Ta perfonne, d'abandonner 
une entreprire fi daugereuTe. Mais ni les 
inftances de cesCbtnmis , ni les dameurd 
des Rentiers , ne fiirent point capableé 
de le fiiire changer de réfdudon; ce^jul 
mit tous fes amis & toute fa maifon en 
al larmes. Piconj fon premier Commis^ 
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homme habile dans les affaires , maïs fi- 
vré au vin, s'écanc couché demi- ivre , & 
ayanc dans k céte les menaces des Ren« 
tiers , s'éveiUia en rurfauc ^s'imaginaoc que 
ces gens-là le tenoienc h la gorge. II fie 
un bruic épouvantable , & révejllla toute 
la roaifotié Colbert fe leva comme ks 
autres, fans témoigner aucune crainte; 
informé àe la caufè de ce grand bruit, 
il fe retira , & le licndemain Picôn fut 
renvoyé. 

Un Savant Suédois ayant donné au 
public un Ouvrage qui fit du bruit en 
France , Colben s'infcnrma de fon nom ; 
& l'ayant appris, obtint pour lui une 
penfion de mille écus. Le Roi fit don- 
ner ordre en même-temps h fon Ambaf* 
fadeur d^avertir le Sav^t du bienfait que 
Sa Majefté lui acçordoic àla recomman- 
dation de Colbert. L'AmbàOàdeur le 
chercha d*abord ii Stockholm ; on n*y 
connoîflbit pas même fon nom. Les or- 
dres du Roi étoienc précis,^ rAmbaf- 
fadeur continua (es recherches ; il déterra 
e^ifin ce Savant dans une petite ville de 
Suéde, où il étoit prefque ignoré de fea 
concitoyens. Il étoit mal accommodé des 
biens de la fortune ^ & ne s'attendoic 
guère qu'elle açcouràt , pour le favwt? 
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fer, d'un climac aaifî éloigné que la Fran? 
ce.; On lui vint annoncer un Gentilhom* 
me de la parc de notre Ambaf^deur, & 
celui-ci ne fe fit connoîcre qu'en lui re- 
mettant k moitié de fa penfion, échue 
pendant le temps qu'on s'étofc occupé i 
le chercher^ . 

Après la Paix de Nimegue en 1678 , 
lesfraix de la dernière guerreavoienc nonr 
feulement épuifé le Tréfor-royal , mais 
avoient encore tari la fource des iinan* 
ces de r£car. Cependant les Courtifans 
de Louis XIV, qui connoiflbient le goût 
de ce Prince pour Téclat & la magniS* 
cence, lui perfuadecent de donner une 
féce fuperbe. Us difoient que cette dé* 
penfe feroît croire aux Etrangers que les 
refiburces de la France étoient inépuifa- 
bles, & ne feroic qu'ajouter à l'idée qu'on 
avoic déjà de la puiflànce du Monacque« 
Ils iirenc eo même-temps une efpece At 
plan de cette fôte. Sa Majefté faific d'^- 
bord ce projet , & en dédra l'exécution* 
Mais comment parler il Colbert d'une 
fête auffi dirpendieufe , dans le temps 
qu'il fe plaignoit plus qtus jamais de l'ér 
puifemeot des. finances? Les ennemis de 
ce Miniftre fe âattoient déjà que, man* 
^oanc des fonds nécedàires^ U fe verrott 
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obligé ou de faire crier le peuple , ôq de 
méconcencer le Roi , en s*opporaBc ao 
Carroufel projette ; mais Colberc bien 
infotmé de cout^ & feignant de ne riea 
favoir, prenoic fecretement fes mefures 
pour ^liefkire le Roi aq-delii même de 
fes efpérances. Les jaloux de fa gloire 
interprétèrent défavantageufemenc fon fi- 
lence ; ils triomphoient, & atcehdoiem 
avec vme joie maligne qu'il ouvrit la i>oi&* 
che pour avouer .fon impuiflànce. Col- 
berc l€$ iaifibir jouir du plaiiir qo^ii fe 
promettodc de leur ravir bientôt^ loin 
d*éprouver la moindre inquiâtude^il'trou- 
voit que fiss ennemis le fervoient, foLvanc 
fes idées , qui , dans ceue circonAance^ 
étoient de n'épargner aucune déipenië, 
biea perfuadé que le Roi ne pouvoir 
qu'y gagner. Enfin , Sa Majôflé voyant 
que le Miniftre s*obftinoiti te cair^^ jellfe 
s^OQ^vrit dle^même fur fon deffîin , mais 
avec ites reffariétions , & comme fî elle 
eût^éié difpoiëe à factifier fon projet m 
moindre inconvénient, Colbert foueim: k 
merveille ie rôle id^bomme furpris. Au 
fed mot de dépenfe^ il fronça le fom«- 
dl ) & donna une nuance de plus à &m 
oiriiasuretiement &atd & févere, LeR^ 
ie orouva jui-mârae dans uw efpeoè dleo 
hmz$k il upiiérât Âfi Cm 'smoXr loaççe 



tes ôbj^étions du MiDiftre : il dit que fon 
deflëin n*écdit point de s'engager dans 
une grande dépenfe ; <)uMl vouloir au 
doncraire chofflr <ie cous les plans qu'on 
lui avoic préfencés il ce fiijec , celui qui 
pourroic être rempli à. moins de Fraix; 
Toutes ces paroles écoienc une force d*ex* 
cufe h Colbert ; Sa Majefté fembloit vou«> 
loir fe juftifier d'avoir accepcé trop légé* 
remenc un projet aufli coûteux. iVIais !• 
Monarque fuc bien étonné , lorfqûe Col« 
berc, après lui avoir repréfemé que Tes 
finances écoienc fore «Rangées, lui dit 
que, puifqu'il écoic queftion de donner 
one fêce, il falloir la rendre digne do plus 
grand Roi du monde, & ûe rien oublier 
de ce qui pouvoicen augmenter la magni- 
ficence. Il prie en même cemps les plana 
que Ton avoic donnés à Sa Majefté pour 
le Carroufel , & quitta le Roi fous pré* 
cexte de les examiner en particulier. Arrivé 
chez lut, Colbert, qui avoic déjà formé 
tous fes arrangements, (ic venir les Fer- 
miers-généraux: il leur die que Tincencioa 
du Roi écoic de compter avec eux de clerc 
à maître; & que pour les dédommager de 
la perte que ce dérangeroénc leur caufe^ 
1-oic, Sa Majefté leur accordoic un million 
de gratificacion. On étoic forcaccencifàla 
C^ur fuf coûtes les démarches de Col> 
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hçti ; & les plus pénétrants ne pouvoîént 
en prévoir )a fia. Le Roi n'étoic pas 
moins impatient qoe les autres , & il 
defiroit de favoir au plutôt la réponfe 
de Ton Miniftre : elle Tut que la dépenfe 
du Carroufel monteroîc à dix*hQit cents 
mille francs» Sa Majefté fe récria : & 
quel moyen en effet de trouver cette 
fommé prodigteufe dans un Royaume 
épuiré par des. guerres , & de la prodi* 
guer \ dîes amuferaents frivoles ! Le Roi , 
un peu cbdgrin , dit qu'il n*y auroit point 
de fête ; ion imention o'écanc pas de 
ruiner fon peuple pour divertir les Cour* 
lifans. S^ii y eût eu des cémoina de cette 
converfation de Colbert avec fon maî- 
tre, ils Te feroient imaginés fatis doute 
que le Miniftre , «en failànt monter fi 
haut la dépenfe du Carroufel ,,cherchoic 
à fe tirer du mauvais pas où fes enne- 
mis Tavoient engagé : peut-être le Roi 
eut -il un inftant cette idée; mais Col- 
bert la lui ôta bientôt , en inGftant fur 
Texëcution de la fête. Il repréfenta à Sa 
Majefté que Payant annoncée à toute fa 
Cour , fon honneur étoit engagé à la 
donner; que dans cette occafion il fal- 
loit enchérir fur cette magnificence qui 
lui étoit naturelle; que les étrangers s'y 
attendoieot , & que rien ne feroit plus 
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capable de faire connoitre la mauvaifê 
fitaation des finances , que de laiflèr 
(ans exécution un projet répandu par 
toute r£urope. Enfin y Colbert promit 
au Roi de raOërobler les fonds néce0ài- 
res, & il fe retira. Anffi-tôt ce Miniftre 
fit mettre dans tous les papiers publics , 
^ue le Roi étoit dans Tintention dedonr 
Der à fa Cour un Carroufel qui furpaflè^ 
roic en magnificence tous ceux qu*oa 
avoit vus jufques-lk; & en mêmc-cenip3 
îl fit travaiiter aux préparatifs. Cette 
nouvelle circula dans toute TEurope ; & 
la paix étant générale dans cette partie 
du monde , on vit accourir, de tous 
côtés une multitude d'étrangers à Paris. 
Pour faire honneur à leur nation , ils 
afieâoieot le plus grand fade \ & leur 
nombre augmentant chaque jour, Jl fe 
fit dans la capitale & dans les environs 
une.confommation prodigieufe. Colbert 
avoit exprès indiqué la fête h quelques 
mois de - là ; les ouvriers > arrivant en 
foule des Provinces & des pays voifins» 
:étoient aufli-t6t employés ; leur concour» 
& le genre de leur travail étoient d'a- 
vance un aflez beau fpeélacle. La No- 
.blefle du Royaume, qui d'ordinaire pa- 
toifibit le moins à la Cour, quitta cette 
ibis fes retraites > & crut devoir prodi- 
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guer eti cecce oiccafion les irohs de fitt 
écoooime. A peine la foule innombrable 
des marchands , des ouvriers & des ard- 
fans de coûte efpece purent -iJs fuffire 
aux différents befoins des citoyens & des 
étrangers, qui cous vouloienc paroître 
avec éclat, fuivanc leur condition. Les 
préparatifs s^avançoient;,& le jour indi^ 
que pour la fête al loi t arriver. Colberc 
fix alors trouver le Roi , & lui die d'un 
air mécontent, que les ouvriers n'avoienc 
pu achever leur ouvrage , & qu'il fattcHC 
abfolument reculer la fête de quinze 
4ours. Le Roi montra d'abord quelque 
dépit, & demanda à Colberc comment 
on feroit pour fatisfaire cette foule d'é* 
tmngers qui attendoient avec impatience 
le jour où ils pourroienc s'en letoumer 
chez eux. Le Miniltre propoA de don^ 
ner un bal aux Tuileries , ce qui fut éa 
g(^c du Roi ; mais il craignoic de mulciH 
plier la d^enfe, & il étoit déjà fon in- 
quiet fur celle du ^Carroufe} ; enfin, 
croyatK que ce que Colberc propofoic 
par polluque, étoit une nécefficé, il y 
confentic par ce même principe qui fak 
irouloir touc ce qui flatce, & qui noue 
-aveugle toujours fur les inconvénient 
Le bal fut donné; les Counifans & les 
étrangers y parurent avec les habits f(>* 

perbes 
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perfoes qu'ils avoienc faic faire pour le 
Carroufel. Il en fallut ordonner de nou- 
veaux ; & par ce oîoyen , Colberc aug- 
menta la dépenfe, & donna un mouve- 
ment plus rapide à la drciiiIation.de Tat^ 
gent; enfin, le Carroufel s'exécuta. Ja- 
mais on n'a voit vu de fpeftacle ni fi bril- 
lant, ni fi bien ordonné. Les étranger» 
ne pou voient concevoir comment le Rôî 
& la Cour avoient pu raflèmbler tant de 
rîchefles. Tout le monde fe récria fur 
la beauté de la féce; & comme ce qui 
pàfle ' une certaine valeur efl: toujours 
efiiimé bien au-delà de fon prix , on fai<« 
foit monter les dépenfes à des fommes 
exorbitantes. Le Roi, après avoir loué 
liamement la beauté de la fête, refièti- 
tit cette inquiétude qui ftiit ordinaire- 
ment rexécution des projets téméraires. 
Il étoît en peiné du compté . que Col- 
bert alloit lui rendre des fraix du Car- 
roufel ; & lorfque ce Miniftre fe préfenta 
è Sa Mdjefl:é, elle voulut prévenir les 
détails de ce compte, en demandant avec 
empreflement le total. Quel fut fon 
étonnement & fa joie, lorfquè Colbert 
lui montra que tous les fràix fe bqrnoient 
k douze cents niHle^ancs, & que le pro- 
duit des fermes ayoit augmenté de pi ts 
de deux millions ; en forte que tout 
Tome L N 
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(oyé , il en reftaic .00 dans ks £oSb9 
du Roi. 

Le Marquis de Sctgnélay ayant acheté 
un . filet de perles que le Roi marchaa* 
doit, & Majefté demanda \ Colherc ce 
qu*Jii devoit faire \ un de fes Qijecs qui 
alloit for fon macché» Le JVKniftre x^ 
pofldît ce qu'oo peut imaginer ; m^s il 
bit prêt \l fe trouver mal, ôuand le fUtt 
loi eu.t nommé Ton fils , oc ce «e fBf 
pas fans laifon , car le Roi ayoit bien 
Talr de i^oulpir donner des (Uites à Mue 
afiàire? 

Le Roi, «yant ^apipris la maladie de 
Colbert, voulut donner, £n cette occa^ 
fion, une narque fignalée de fon eftime 
& de fon amirié pcmr ce Miniftse^ Sa 
Majefté lui fie rbonn^ar de Taller voir 
en fpa hôtel. Le Monarque écoit par4 
de V)ei;laiUes avec nn cortegg^ nombceux ; 
mais, dans la ^ndpte d!inc0Qnm»]er le 
malade , il De wukit point que fes Coup- 
ii(àos & f(;s Gardes Taccon^n^inafient 
dans' h&apparçemencs. li tcaveria fett( 
& (ans fuite la cour de J^bôcd Coll^etr, 
L'Abbé Gallon y qui ne ^quictoit jamai» 
le Mmîftre^ fut le premier .qui sWrit % 
Sa Majefté. La forprife de cet Abbé ne 
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lai pfcmit pas d'abocd de répondre aux 
qaeftioos 4u .Roi fur Hâcat préfcDc du 
malade. Celui-ci fuc attendri jufqu^avx 
larmes , lorrqu'il encendic Ton Maître lui 
lép&er plufifiurs lois .gu*U te priott de fe 
conferver^ & qu'il wû\t plus befoin que 
jamais de fes fervices. .11 n*avoit jamais 
(i^ci il \{ivemem. fa maladie., que dan^ 
C0t iuilaat, 0Ù il aé pduvoic rrépondre 
aux'befoins preHà^ncs du Aoi^^ donc la 
démarche lepénéacSc 3e reconnoiflance. 
Enfin,. Sa JVtajéfté fe xetica, Sc.laiflà k 
Oolben k liberté (te s^oçcqper unique- 
ment daXoin de fan falut» 

LafemmedeColbert lui parlant d!a^ 
faires jurqu^'au dernier moment^ il répon* 
die : ,, On ne meiaiflera donc pas même 
), le temps de mourir ** ! .Le Roi lui 
écrivit une lettre , telle que te méri* 
toient (es longs fervices. Le mourant la 
mie ibus fon cbevet fans Touvrir , & 
dit qu*on étoit peu fenfible à ces atten- 
tions , quand on étoic près de rendre 
compte au Roi des .Rois : f^ntiment qui 
prouve que les occupations du Minif- 
tere n'avoient pas éteint en lui les lu- 
mieres de la foi. Le Curé de Sainte 
Euftache étoit venu lui dire qu'il aver- 
tiroit fes Paroiffiens de prier Dieu pour 

N ij 
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fa fanté : Non pas cela,, dit Côlbeit; 
quHls prient Dieu de me fairt mifé* 
ricorde. 

Ce fut le 6 Septembre 1683, que ce 
Coqtrâleur» ou plutôt ce maître abfola 
des Finances., mourut âgé de foixante- 
trois ans. Il n*aybit été que huit jours 
malade d^une colique héphnëtiquet On 
lui trou^ fept pierres dans Ie& reins , 
qui ^ à ce qu'on' dlfoit , ne furprireiit 
l^as tant que de ne lui. en point trouveir 
dans le cœur. Le lendemain, 'Mi' Pelle* 
tierj Confeiller d'Etat/fut ' liîs h fa 
place; & le. même. jour le Roi obligea 
Ormoy^ fécond fils de'CoIbert, de fè 
défaire , «entre les mains de Louvois, de 
la charge de Surintendant des Bâtitnents , 
pour le prix de cinq cents mille livres» 
fia Majefté fe trouva plus preBee de rin«> 
capacité d'Ormoy , que de ramidé pQur 
h mémoire de fon père. 
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L O U V O I S (J> ,. 

\^ E^lîMrniftre'penfoît qtfîl falloît faire: 
honne guerre,* ;fi Ton vouloir éviter les 
repréfaillçs ,; riiùîâ que le feol* moyen 
dé f?ire céflèr le$ incendies & les cruau* 
iés>'/étpit jd'enchérîr for celui qui conï- 
inençoîc. Àufll écrîvo!t-iï au Maréchal 
de BoufBers : „ Si iVnnemi brûle un 
„ village de votre Gouvernement , brû- 
t, Ifz-en dix du fien '\ 

Le ISÏarqùîs <fe Saint-^ndré fôUîcl* 
toit ua petit Gouvernement : Louvois , 
qui avoit reçu quelques plaintes contre 
ïpi , le lui refufa : „ Si je recommençois 
5i à fervîr^ je fais bien ce que je feroîs'*, 
répartie cet Officier. Et que fmez-vous ? 
lui demanda le Mîniftre d'un ton bruP- 
que« ,, Je réglerois G bien ma conduite^ 
5, répliqua Saint -André, que vous n'y 
„ trouveriez rien h, redire 'V Louvois 
fut fi agréablement furpris de cette fail- 
lie , ï laquelle il ne s'attendoit pas ^ 
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Le Marquis de Louvofs étoit connu 
de- tous les Seigneurs de la Cour pour 
un< Minîftre impénëcrable. Au moment 
4è partir pouc un grand voyage, il fei- 
gpit de dire qu'il alloic en tet endroit: 
3». Monlieur, lui die le Comte de Gram- 
^ mont , ne i^ous dites point où vbuf 
^ allez, attifi-bie»ne>vous en ctotrk>ns«^ 
a^ nous pas *\ 

Avant Louvois, les iSTecretaires d^« 
tat écoient dans Tufage d^écrice M^n- 
feigneur aux D\ics & aux ^ands Offi- 
ciers de la Couronne. fT fur fe premier 
qui Tupprima ce protocple. H fir pl^s r i{ 
eiûgea le Monfeignew pour tuf de: tous 
ceux à qui; il ne le donnoit pas précé* 
dtemôlenc. Le Marquis ^Amhrz , Dêu- 
tenant-général , fe vît forcé de renoncer 
du fervice , pour nlivoir pas voulQ fe foQ^ 
mettre à cette nouvelle loL 

A la mort de Colbert , Louvois avoir 
eu la Surintendance dès Bâciments. Le 
petit Trianon de porcelaine^ fait autre- 
fois pour IVdadame de Montefpan , en- 
nuyoic le Roi , qui voubit par-tout des 
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palais. Le nouveau château ne (âifoit qur 
forcir de terre , lorfque le Roi s'apper- 

-çuc d'un défaut à une croîfée qu'on ache- 
Toic de former dans la longueur du rez- 
de-chauilëe. Louvois qui étoit gâté Jaf- 
qu'à fouârir impatiemment d'être repris 
par Ton Maître, difputa fort & ferme , & 
foutint que la croifée étoic bien. Le Rot 
tourna 1^ dos , & s'alia promener dans 
le bâtiraient. Le lendemain il trouva Le- 
notre ^ & lui demanda s'il avoitétéàTria- 
non? Celui-ci répondit qu'il n'y écoît 
point allé depuis quelques jburs. Le Roi 
lui expliqua ce qui Tavoic choqué, & 
lui dit d'y aller. Le lendemain, même 
qneftion, & même réponfe; le jour d'à* 
près , ce fut b même cfiofe; Le Rot 
vit bien que Lenotre n'ofbît s'expofer 
à prononcer entre Fui & le Mînîftre. 
Louis XIV fe iâcha , & lui ordonna de 
fe trouver le lendemain S Trianon o& 
ii iroit , & où il feroit aller Louvoiis. 
Il n'y eut plus moyen de reculer. Le 
Roi les trouva tous deux à Trianon : 
il y fut d'abord queftion de la fenêtre. 

^ Louvois* dffputa. Lenotre ne difoit mot* 
Enfin, le Roflui ordonna d'aligner, de 
meftirer , & de dire après ce qu il auroit 
obfervé. Tandis qu'il y travailloit, Lou- 
vois furieux de cette vérification , gron- 
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doit tout haut, & foutenoit avec àigrêOr. 
que cette fenêtre étoit , en tout , pa*- 
reille aux autres. Le Roi Te taifoic &. 
attendok ; quand tout fut bien examiné t 
il demanda à Lenotre ce qui en étoic^ 
& Lenotre à balbutier. Le Roi fe mit 
en colère, & lui ordonna de parler net. 
Alors Lenotre avoua que Sa Majefté 
avoit raifon , & qu'il y avoit un défaut 
k la fenêtre. Aufli-tôt le Roi fe tour^ 
joanc vers Louvois, lui die qu^on a^ 
pouvoir tenir à Tes opiniâtretés, que 
fans la fienne tlui on auroic bâcî tout 
de travers^ & qu'il auroic fallu tout abat- 
tre ; en un mot, il lui lava fortement la. 
tête. Louvois outré de la fortie» & dé 
ce .que , courtifans, ^ouvriers , & valetr 
en avoient été témoins, arrive chez lu! 
furieux. Il y trouva le Chevalier de N(h 
gent^ les deux Tilladets & quelques au- 
tjres amis , qui furent allarmés de le voir, 
en cet état. „ Cen eft fait, leur dît-il; 
M je vois, à la manière dont il vient de 
,9 me traiter pour une fenêtre, que je 
,, fuis perdu dans refprit du Roi. Je 
,, n'ai de refiburces que dans une guerre 
„ qui le détourne de fes bâtiments , & 
„ qui me rende néceflaire ; & par. . . il 
„ l'aura, j'en réponds". En effet, quel- 
ques mois après, il tint parole; & telle 
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fut l'étrange origine de la guerre de 1 688 , 
oui ruina la France au - dedans , qui ne 
retendit point au-dehors, malgré la prof- 
Dérité de nos armes » & qui produifîc des 
événements honteux pour Louis XIV. 
L'Europe entière fut erabrafée, parce 
qu'une fenêtre s'étoit trouvée trop large 
ou trop étroite. 

La guerre que Louvoîs avoic alla* 
mée pour fe rendre néceflàiré ne lui 
fuffit pas , it Y voulue contre toute TEu- 
rope. L'Efpagne înfépai'able de l'Empe- 
reur , & même des Hollandois à caufe- 
de la Flandre Efpagnole,s'étoic déclarée»,' 
Ce fut un prétexte pour des projets fur 
la Lombardie y & ces projets fervirént Ik 
faire déclarer le Duc de Savoie. Ce Prince 
ne defiroic^que la neutralité , &, comme 
le plus foible, confentdc à laifler paflèr, 
il on eût voulu , une armée par Ton pays » 
pourvu toutefois que ce fût en payanr » 
\ petites croupes, & avec ordre <& me-' 
fure. Rien n'étoit plus raifonnable. Âuflî 
Cadnat, déjà fur la frontière avec le^ 
croupes deftinées à ce paflàge , eut-il or* 
dre d'entrer en négociation; mais à me- 
sure qu^etie avançoic, Louvoîs deman*^ 
doit davantage y & envoyoit , d'un cou- 
lier à Taucre^ des ordres fT contradiétoi- 
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res , que le Dac de Same , & même 
M.deCacînat>n'ycomprenoi€ncrien. Le 
Dac de Savoie prie le parti d^écrire au 
Roi pour ItH demander Tes volontés &r 
pour sV conformer* Ce D*étoic pas^ le 
compte de Louvois qui voulok forcer ce 
Prince à la guerre* H ofa fupprimer la 
lettre , & faire à l'infu du Roi dies de« 
mandes fi exorbitantes > que les accor- 
der , & livrer tous fes Etats à la difcré* 
tion de ta France , étoit la même chofe» 
l^e Duc de Savoie fe récria : Loavois ea 
prir occafion de le traiter avec infblence^ 
& de le forcer par mille affronts è plus 
que de fimples pfaintes. Là-deflus il fk 
agir hoflilement Catinat qui ne compris* 
noit rien au procédé du Miniftre. Ce 
prince fe ligua donc par force â& de. 
dépit, avec l'Empereur, le Prince d*0- 
range & les Hollandois , & devint par fa 
fifcucaclon fennemi le plus redoutable de 
la France. 

Louis XIV avoit ordonné de grands 
travaux à Maintenon i Louvois en ra qua- 
lité de Sur-Intendant des Bâtiments > y 
employa une armée entière. La maladie 
le mit parmi les troupes, & emportois 
des milliers de foldatjs. Ce fpeftacle be 
fit nulle imprefOon fur le IVIviiihe : 
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9, Qu'ils meurent, difoît-îl, en remuant 
9^ la terre devant une place ennemie , ou 
^, en la remuant dans les plaines de 
„ BeauflTe, qu'importe! c'eft toujours 
Vï pour le fervîce du Roi " ? 

fleinfîus , qui fut deputs graiid Pen- 
ffonnaire de Hollande , avoît été envoyé 
en France par le Roi Guillaume pouf s* 
difcuter Tes droits fur la Principauté d'O- 
range» II s'étoit adreflfé à Louvois , Se- 
crétaire d'Etat ayant le dépanemcnt du 
Dauphiné où cette Principauté étoît 
fituée. Le Miniftre de Guillaume parla 
avec zèle, non-feulement pour fon Maî- 
tre , mais encore pour les Proteftants d'O- 
range. Croiroît-on que Louvois lui ré* 
pondit, quelle feroi$ mettre à la Baf- 
tille? 

La Prîhceflè Marte Caftmir àe 'U 
Orange , femme de Sobteski , Roi de Po- 
logne, avait formé le projet de venir 
faire quelque féjour en France ; maïs 
avant que de fe déterminer à cette dé^ 
niarche , elle voulut favoir quels hon- 
neurs on lui accorderoit , & demanda fi 
on ne lui féroit pas le même traitement 
qu'à la Reine douairière d'Angleterre* 
Le Marquis de Louv^ir répondir avec 
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30& Mimoiris fineedoter 

dureté , qu'il y avoic bien de la différence 
entre une Reine héréditaire , & une Reine 
éleftive» 

Louvois eur tellement la confiance 
du Roi , qu'il fut dans le fecret de foa 
mariage avec Madame de Moviiemn^ 
& aflifta à la célébration de ce mariage;» 
On doit dire , à fa louange , qu'il avoit ea 
le courage & Tadreflë de tirer du Roi 
la parole qu'il ne le déclareroit en aucun, 
temps de fa vie , & de &ire donner ea 
fa préfence la même parole k M. de 
Harlay , Archevêque de Patrs. Plufleurs 
années après, Louvois fut inflruic des 
manèges de Madame de Maintenon pouc 
fe faire déclarer ;. il fut que le Roi avoic 
eu la fbiblefle de le hii promettre, & 
que la chofe alloit éclater. Il mande à 
VerfaiJles l'Archevêque de Paris , & au 
fertir de dinep, prend des papiers,. & 
s'en va chfz le Roi. Louis XIV, voyant 
Louvois à rheure quii ne l'attendoit 
pas,lui demande ce qui Tamene. „Quel- 
„ que chofe d'fmportant ", lui répond 
Louvois d'un air tride. Le Roi fort fur- 
pris lui dit de commander § tout Èe qui 
étoft li de valets intérieurs de fortir. Ce 
Monarque diiïïmuloit fouvenr; furpria 
jd'être découverte il aVncortUla d'abord 
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de foibles décours ; & prefTé par fou 
MîDiftre , fê mie à marcher pour gagner 
un cabicec où il y avoit du monde : mais 
Louvois qui pénétra fon dellèin de' lui 
échapper y fe jecce à Tes genoux & far' 
lêce, cire de fpn côté une petite épée^ 
en préfence la garde au Roi , & le prie 
de le cuer fur le champ s'il veut pexûC- 
ter à déclarer fon mariage , lui manquer 
de parole^ & fe couvrir de honce aux 
yeux de toute TEurope. Le Roi tré- 
pigne , pétille , & dit à Louvois de le laif^ 
fer. Louvois le ferre de plus en plus, 
dans h crainte qu^il ne lui échappe, lui 
repréfente le contraire de fa gloire ac- 
tuelle , avec Tignominie qui le fera mou- 
rir un jour de regret & dé confufion ; 
en un mot y il fait cane qu'il tire une fé- 
conde fois parole du Roi quil ne décla- 
rera jamais ce mariage. L'Archevêque 
de Paris arrive le foir même , & Louvois 
lui conce ce qu'il a fait. Le Prélat cour- 
tifan n'en auroit pas été capable ; maïs 
comipe il n'avoit qu'à confirmer le Roî 
dans la réfolution de tenir une parole 
qui venpit d'être réitérée à ce Minidre^ 
il n'ofa lui refufer une démarche fi ho» 
norable. Il paria donc le lendemain ac) 
Roi , & il en tira aifémenc le renou- 
Tellement de cette parole. CeUe du Roi 
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à Madame de Maintenon n'avote pofut 
de détai. Elle s*actendoic k tout momenc 
\ êcfe déclarée. Au boue de qodques 
joors , inquiète de ce que le Roi ne hA 
parlofc de rieif , efle fe Fnfffrda dekueâ 
toucher quelq;iie cfrofe* LVmbaffras où 
elle lé mit, û troubfa ; etle vouhii en 
ravoir davantage, & le Roi fnitc par la 
prier de ne plus fonger à écre déclarée. 
Après le premier âififlement que lut 
caufa la perte d*une tefle efpérance> 
fon premier foin fut de rechercher à qui 
elle étott redevable de ce mauvais of- 
fice. Elle apprit coût ce qui s'étoit paffê ^ 
& dès ce moment elle jura la perte de 
Loavois. Mais le temps n'y étoit pas 
propre : il falloit lalifer vieillir raffaire 
avec un Roi auffi foupçonneux que 
ILrOuis XIV, & fe donnant te loiltr des 
conjonélures , pouf ruiner peu-èf-^peu un 
ennemi qui avoit toute la confiance de 
fon Maître, & que la guerre rendoit 
alors fi nécdlaire. Mais elle ne manqua 
aucune occalioh de préparer les voies « 
pour s'en délivrer. Les incendies du 
Palatinat lui furent pour cela d*un mer- 
veilleux ufage. E!Ie n'oublia pas â*ea 
peindre au Roi route la cruauté. £Ile 
s^aida de la haine qui en retomboît fur 
le Roi bien" plus que fur le Miniftre, & 
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des dangereux effets qa^elle pouvoic 
})roduire« Enfin , elle vint à bout de IV 
liéner contre Louvois. Celm-ci non- 
contem des terribles exécutions du PaU^ 
tinat, voulut encore brûler Trêves. Ld 
dîrpute s'échauffa fà-deflTas fans que le 
Rx>i pût ou voulût être perfuadé. A 
quelque» jours de-là , Louvois qui avoit 
le défaut de Topiniâcreté , vint à Ton 
ordinaire travailler avec le Roi che2 
Madame de Maintenons A la fin do tra« 
vaiU il lui dit qu'il avoit bien fend que 
le (crupule étoit la feule raifon qui Vfjxi* 
pêchoit de. coufemir à Tincendie de 
Trêves 9 & que pour cette raifon, il 
àvoix tout pris fur lui, & dépéché à 
riu(u de Sa Majéfté un courier avec 
ordre de brûler cette ville à fon anivée. 
Le Roi fut, à rinlbnt & contre fou 
naturel , tranfporté d^une telle colère , 
qu'il fe jetta fur les pincettes de la cfae« 
minée, & alloit charger Louvois, (i 
Madame de Maintenon ne fe fût mife 
entre eux d'eux , en s'écriant : „ Ah ! 
), Sire,^ qu'allez -vous faire "? Louvois 
gjagna la porte ^ & le Roi lui cria de dé- 
pêcher à l'ioftant un courier avec un 
contre- ordre : „ Qu'il arrive à temps, 
,9 ajoutait' il 9 & fâchez que votre tête 
^ eu répond '^ Louvois s'étoit bien gardé 
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de Iflifllèr partir le premier courier. Il 
lui avoic donné Tes dépêches , & lui 
avoic ordonné de Tattendre tout boccé ; 
il n*eut que la peine de les reprendre : 
mais le Roi crue toujours qu^ùn fécond 
ciourier écott arrivé aflez à temps pour 
empêcher Texécution. Après une aufli 
étrange aventure , Madame de Mainte* 
non eut beau jeu contre le Miniftre., 
Un autre événement acheva de perdre 
Louvois dans l'etprit du Roi. Au Gege 
de Mons, que Louis XIV fit en per- 
(bnne , Louvois s'avifa de déplacer une 
garde' de Cavalerie que le Roi avoic 
placée de telle manière ; & comme il 
fe piquoît d'être mieux înftruît que per- 
fonne dans les moindres détails de la 
guerre , il ne pardonna jamais la pré* 
fomption de Ton Miniftre;& long-temps 
a)>rès la mort de Louvois , il la rappel- 
loit k M. de Pomponne. Aq retour 
de Mons , Téloîgnement du Roî ne fh 
qu'augmenter, & \ tel point , que le Mi- 
niftre commença à tout appréhender. La 
Maréchale de Rocheforty qui étoït allée 
le voir à Meudon dans ces circonftan* 
ces avec Madame de Blanzac fa fille ^ a 
fouvent raconté , qu'étant à la prome- 
nade avec lui dans une petite calèche* 
qu'il menoic , elles l'entendirent fe par- 
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1er à lm*même & fe dire h .diverfes re-- 
prifes ; Le ferait -il? Je lui feroit-on^ 
faire ? Nan. . • cependant. . . // n'oferoit. 
Pendant ce monologue , il alloic cogjours 9 
& la mère & la fille fe taifoieni , quand 
touc-à-coup la Maréchale vie les chevaux 
fur le dernier rebord d'une pièce d'eau 9 
& n'eue que le temps de fe jeccer fur les 
rênes en crianc qu'il alloic les noyer. A 
ce cri , Louvois fe réveilla comme d'un 
profond fommeil , recula quelques pas , 
& convint qu'il revoie & ne penfoic 
pas à la voiture. Dans cette perplexité » 
il fe mit à prendre des eaux à Trianon. Peu 
de jours après > on fut qu'il s'étoit trouvé 
mal chez Madame de Maincenon, que; 
le Roi Tavoit forcé de s'en aller, que le 
smI avoit augmenté fubitemenc , qu'on 
s'étoit hâté de lui donner un lavement 
qu'il avoit rendu aufli-tôr, & qu^il étoiç 
mort en le rendant. On peut juger dé 
la furprife de toute la Cour. Tout le 
monde obferva la contenance du Roi : 
elle parut lefte & plus aifée que de cou- 
tilme ; on remarqua que ce jour - là 
même 9 il fe promena long- temps fous It 
baluftrade de l'Orangerie, d'où il voyoi^ 
le logement de la Sur - intendance oâi 
Louvois venoit de mourir ; qu'il ne dit 
pas un mot de cçtte mort û loudaine^ 
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qù^iin Officier du Roi d'AtigIet«rre âant 
▼enir de Sainc-Germoin lui &ire un com* 
pffment fur cette perte , il lui répondis 
d*bB ton fore dégvgé : Faites mes re-» 
merdementrauRoi & à la Reine ffAn^' 
glèterre^ & dite9^eur de ma pan ^te 
leurs affaires & les miennes nfen irant 
pas moins bien. L'Officier fit une révé- 
rence, & fe retira Fétonnement peint for 
te vifage. Quand Louveis mourut , il étoic 
pen&i au point quiî devoir ètr-e arrêté le 
fendèmain , & conduit h la BaiSlle. Le fait 
de cette réfolution prife & arrêtée paff 
Be Ror eft certain^ Louis XIV Tavoua à 
dmnrilhrt , qui en convenoic avec fi» 
amiis intimes. 

La' mort dé Louvois fit tenir bien des 
dlfbours , (ur-iïout quand , après Touver* 
rare de Fon corp?, on crut qu'il étoic 
mort empoifonné. Il éeoit grand buveur 
d^eorr, & en avoit toujours fur la cbemi* 
née dte fon cabinet. On fut qu'entre fa for- 
tie de dîner' Se fou entrée dans ce cabi- 
net potu* prendbe tes papiers qu'à voa- 
loit porter à (bn travail avec le Rôi , un 
Frotteur y écoîc entré feuî , & y éteit refté 
quelques moments. On arrêea ce Froc- 
teur , 8c on lé mit en prifbn; maishrpro- 
cédoire à peine conMnéncée, il fut élargi 
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^.ar. ordre fupérieur. La famille de Loa- 
yois arrêta touç. ces bruits de maDiere à 
lie iàiflër aucun doute qu'un ordre précia 
n'en eût été donné. 

Ce fut avec le même foin ^qa ei&ya 
d'étouflfer une autre hifloire , donc le 
premier crtriie put s^effiieei^ EUeefttPop 
unguliere pour ne pas trouver place ici. 
Seron-^ Médecin domeftique de ce Mi- 
niffr^ , & qui L'étoit dismeuré de M. de 
Barbefieux ^ s'avifa dé fe barricader dans 
fa chambre quatre ou cinq mois après la 
more de Louvois. Aux cris qu'il faifoic 
on écoir accouru à fa.porte, qu'il ne vou- 
lut jamais odvrh^. Ces. cris durèrent pref^ 
que toute une jpurnée, fans quMlfûtpof- 
fible de fui porter aucua fecours tempo« 
set' ni' fpiricueF. Sur la fia, on l'en tendit 
s^écrier qu'il écoic un mîlISrable indtgne 
de pitié , & qu'il n'a voie, que ce qu'il 
inéntoic , après ce qu'il avoit fait 2t fôn 
maître. Il mourut dé la forte en défei^ 
péré au bouc de huit à dix heures ,; fan» 
avoir prononcé le nom de qui que ce 

ibit. Q^^ fi^ f^îr® '^ coup ? c'ed ce qui' 
eflt demeuré dans les plus épai(!e& ténè- 
bres. Les amis de Louvois ont cru Fho- 
norer en foupçonnanc des Puiflances étran^ 
gères ; mais elles auroienc attendu \fvm 
tard h s'en défaire. Ce qu'il y a de cér- 
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taîn , c*e(l que le Roi en écoic iacapabte , 
^ quil n^eft encré dàDs refpric de per-^ 
ionne de Ten foupçonner» Mémoires de 
Saint-Simon. 



■^ 



LE SUR'INTENDANTFOUQUETO), 



L 



E Sur-Iotendanc avoic iàic fordfier la' 
vine de BeIIe*Ifle , terre de fon domaine , 
pour lui fervir de retraite , (i jamais il fe 
Yoyoit contraint de quitter la Cour: il y 
tenoit un Gouverneur 6ç une garnifoQ 
qui dépendoient de lui» Ainîi on pouvoie 
craindre ^ que , s'il avoit connoiflàncW 
qu'on roûgeât*^ s'aiTurer de fa perfonne , 
il ne (e retirât dans cette ville , & n'ap'* 
pellât les Aiigloîs ^ fon fecours. Pareil' 
foupçon pouvoit également tomber fur le 
Gouverneur, fi Fouqqet écoit arrêté avant 
que le Roi pût fe rendre maître de la 

}>lace. Ce Prince avoit foin de redoubler 
es attentions, pour écaner tout foup-: 
çon de Tefprit du Sur-Intendant, qui (e 
flattok de devenir Premier Miniftre; pré* 
fompcion qui faugmenta par la condef- 



■H 



l\) Né çn X615 1 mort en 168a 
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tendance qu*€Ut le Roi d'aller à fa mai- 
fon de Vaux, -dont Fouquet étoît fi ja» 
loux d*étaîer la magnificence : elle brilla 
fur- tout dans la fête fomptueufe qu'il ola 
donner à fon Maître. Ce fut là que le 
iRoi déclara qu'il vouloir vifiter la Bre* 
tagne, & y faire travailler à un nouveàtf 
porc de mer, donc on lui âvoit efFefti- 
vement envoyé le projet. Quelques trou- 
pes filèrent en cette Provincç, fous pré- 
texte d'aller commencer les travaux , & 
Sa Majeflé partit pour s'y rendre. Arri'> 
vé à Nantes, Fouquef fut arrêté en for- 
tant du Confeii , & conduit fous bonne 
garde au Château d'Angers , d'où peu de 
temps après il fut transféré à Vincennesi 
Le Roi s'aiTura de Belle-Ifle, changea le 
Gouverneur & la garnifon , revint à Pa** 
iris , après avoir fait mettre Fouquet k U 
Baftiïle. 

Lorfque ïe Sur -Intendant Fouquéi 
âontia à Louis XIV cette fête fi fuperbe 
dans le château de Vaux , il porta l'at- 
tention jufqu^'à faire mettre dans la cham- 
bre de chaque Courtffan de la fuite dit 
Jloi , une bourfe remplie d'or, pour four- 
nir au jeu de ceux qui pouvoient étrd 
jfans argent, ou n'en avoir pas aflèz. Au* 
liuQ ne s'en trouva oC^uie» & tous adin 
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tsàxetmt U magBi&oeace de ce procédé. 
Ils tâcheront juuu-^écre de le .{^erTuadet 
que c'était auiion duRoie ou da moins 
ii ies d^pen&t & ils.ne>fe crompôiem pas 
for ce dernier arncIe^M^ X.e Sar-lncendanc 
ée SuUion avait d^ja donné un exemple 
de ce magnifique fcandale. Ayant fait 
fn^per en 1640 Jes premiers louis qui 
aient paru en flranae^ jl imagina de don* 
oer.un dîner iicinqSeigneurs de &s cour- 
tîfaûs , £t fervir .au delTerc trds bai&ns 
pleins des nouvelles efpeces^.^ leur die 
ffm |u:endœ autant ^^ils voudroleot. 
Chacun le jetca avidement (br ce fruit 
nounou.» «en remplk^fes poches , & s^en- 
fîiit.aiKec & pcoie fans attendre ion car** 
xoile; de ibhe que k Sur-Imendanc riok 
beaucoup de la .peine «qu'ils ^voient % 
marcher. Le payement de quelques det- 
tes de TEcâc eût également pu donner 
cours à ces premières efpeces ; mais ce 
moyen m'eût pas été (i. noble,, au JMge- 
soent dé BuUion Se de (es convivçj. 

JU perte de Pôuquet avok, dit-on , 
été rélolue par leCardinal Mazario 9 qui 
yoyam que le Sur-Intendant fe faiioit des 
oéatoces par Ion argent quH ripandoîc 
AVftc proGufîon, en.avoit conçu de rocn- 
J^gp;, ^ fonçeoit ^ le perdtevlorfqu^il 
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moariir. Fûu^uer ^ dai» d'^pi^eodSûa 
§u'â wgic ôue*du4CardiwUjs'étûic voulu 
tnfifi(re «eo état ^ Jbji ^réfUler^ 4&n fe fai« 
ftoc des amis ; •& ^^omioe JU émt .natu- 
reitomem vifionoaiie^ U crue en ^ovi ua 
Um plus gcaiid sombre ^qfo'il n!en avoic 
i^JUienrenc il ^n âc 4me liAe, «& Ht JDQoir 
tié de la Cour fe trouva fur fes papoers* 
On fait qu'il fut lâchement abandonné 
de presque (ontes fes xxéaiuies jdane le 
temps de fa ii^jcace* 

Le imocès de Fouqnet com.mença par^ 
les accttfacioos de pécnJat & de «crime 
4'£tat. Osx ne ^pcodiûCt pas un troifieœe 
grief, qvx fans doute teQ(nt plus au cœur 
du fiîod jque ks deupc ipieaaiers : clécoie 
d*aAroir voulu débaucl^i ia Vailiere^ 
Cette iavorite» enorgœiUie de la gqo- 
quête du .McMmrque qu'elle aimoic d!ail- 
leurs de bonne foi» fe plaignit d!un fu-. 
jet afllez infolent pour avoir voulu chaf* 
fer fur les plaifirs de fon Maître , & le 
Maître jaloux n'en ^pardonna jamais le 
déûr. ; 

Lorfqu'on eut arrêté Fouquet , la nou- 
velle de fa détention fut aufli-tôt portée 
de toutes parts à fa famille; un valet-de« 
cnambre fut chargé de l'annoncer à fa 
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mère. Cette Dame d'une piété «xeiâ- 
plsdre , aimoic fon fils avec cendreilë : 
on craignoic de lai porter le coup mor- 
tel; mais, ayant entendu le difcours 
du domeftique , elle fe jetta à genoux , 
& s'écria : Ceft maintenant , S men 
Dieu ! que fefpere du falut de mon 
fils! 

'" De tous les amis du Sur- Intendant, 
Gourville s'étoit montré le plus géné« 
reux dans le temps de Ai difgrace. Noa« 
content d'avoir prêté à Madame Fouqaee 
plus de cent mille livres pour fa fubGf* 
tance , il fit don de cette fomme \ M. 
de Vaux fon fils. Cette grâce lui avoit 
été detnandée par Fouquet lui- même i 
qui venoic de recouvrer fa liberté. Le 
Préfident de Maupeou fon parent, fut te 
porteur de là lettre où cet infortuné def* 
éendoit à cette humiliante prière* 
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1. • 

MADAME DE LA VALLIERE (i). 



E 



LLE porcûid dabs Ton feln des preu- 
ives de là première fdbleOè. Heureufe* 
ment Ton certne vint à rniuuir. Le lende* 
inaia le bruit (e répand \ la Cour que la 
V allier e eft accouchée. Aitnaot mieux 
mourir que de laiflër foupçonner fa fra« 
giUeé ^ «lie Ce levé, s*b^l^e ;& reçaic la 
Reine qui, pour al}^ ji la mefle, ^toic 
obligée de paflèr par ^n appafcemenr. 
Ce lecrer étoic fon unique confolation. 
Madame de Solfions la lui ravie. . %\^ 
avoic chez elle la fille d*un Avocat » jepn/î 
& jolie, donc elle faifoic ies déljcj^s, ^ 

Jumelle deflinpic au RqL , MàderaQi^lIp 
e la Vallieçe ayant, un jour paflë dé^ 
^c'ce âUe, fans îa faluer ', Ta Coml 
dit afiez haut à Aladame de Veocadour; 
^^ Je favois bien que la Valliére éco^ 
y^ bûiteufe ; mais Je ne favois pas qu*el)^ 
^ fût aveugle *\ La Valliére s*en plaîgnic 
au Roi , qui défendit le Louvre \ Mâ- 
idamë de SoiObns. Pour s'en venger , 
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celle*a écriidc y .de concert avec If Mar- 
quis de Vardes Ton amanc , & le Comte 
de Goiche , amanc de. Madame j une 
lettré fuppofée , par laquelle le Roi d'Ef- 
pagne iollruifoic fa fill^ de ce qu'elle de- 
voit toujours ignorer. On la gliflà dans 
le lit de la Reine. La Molina^ une de 
fes femmes 9 la trouva & la remit au Roi. 
Cette lettre troubh la paix de la Famille 

Royale (i> ; '/ 

. > • . 

;. Avant fa-'fiV.éùi^, ^fl^denïolfeïle de la 

* Valliere avoît été aimée éperdument d^un 

'Lieutenant aux Gardés Françôifes. A (on 

retour de l'armée, cet Officier va chez 

\Màdàtne , court, à Tappartemént de fa 

lip^fiteâSb, voit.diês.vifages importants & 

%oîlvièaux , eft tefpfé pafidvemçnt , fort , 

'la bgè dans lé tœur. Un ami lui appi^etld 

qu'elle virale le Roi, lui fait le détail de 

cette aSrëufe nouvelle , & l'enivre du 

poifon de la jatoufîe avec coure la fran* 

<bife d'une indifcrete amitié. Ce mathea* 

teux amant s'écrie : „ Tout eft perdu 

j^lpôgr moi 'V! & fe perce de fon épée. 

IVIademoifelle de ta V^liîerè donna des 

larmes à cet infortuné. 



(0 Voyejs Tarcicle , Hénrlttu £ Angleterre, 
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Environ (ix mois après la naiflànce de 
Ma4kmoirelIe de Blois (i) , le Roi de- 
veiAi plus galant & plus amoureux ^ fie 
.ériger les Terres de Vaujour & de Saine* 
Chriftdphe en Duché-Pairie , fous le nom 
de la Falliere^ ai faveur de la mère & 
de la fille qui fut légitimée par les mô- 
mes Lettres. Elles furent données à Saine- 
Germain-en-Laie, au mois de Mai 1667; 
& regiftrées au Parlement le 1 3 du même 
mois. Louis XIV y parle en amanc & 



(i) Cétf^Vrinceffe^nanéè le i6 Janvier i68e 
à Louis-'Armaad âc Bourbon % Prince de Con$i% fut 
'Crè5-célebrè par fon eCprit & fa beauté. On'a 
pubîié que MulUy Ifmaëî, Roi de Maroc « deviht 
amoureux d'elle fur fon portrait ; ce qui donna 
^ea\à -ces vers .de Rottfli(%u ; 

• • 

' Votre beauté , grande Prîncefle « 
Porte les traits dont elle bleâe 
Jufques aux plus fauvages lieux* , 

L'Afrique avec vous capitule , 
Et les conquêtes de vos yeux ^' 

Vont plus loin que celles d'HercuIeJ 

r 

Ce même portrait , trouvé dai^s les Indes au 
bras d*un Armateur François , par Dom Jo/epi , 
"Valtio Caftillan, jfils de Dom Alphonfe, moft 
'Vice^Roi de Lima , lui infpira une pai&on vio- 
lente • & qui a long-temps diverti la Cour & 
Paris. Il ezifte un petit Livre imprimé en 1698 , 
fous le titre de la Diefft Mohûs » ou Hiftoire dis 
Portrait de Madame la Princeffe de Contu t 

O ij 
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m Rot, fftrs qâe ces â«ux qu^tés^àîen* 
^e-càoqu^nc 4an5 ce lAooiwftnt. i^gi^ 
jde Ja plt^me de PelifTon. i, Le» hieii6iît9 
H que tes Rois exeroeordafls Iw^iats *^, 
eft-îl dîc dans le préambule »(te o^ Le> 
ires -Patentes, ,^ étant la tQarque .exté* 
,9 rieure du mérite de ceux qui les re-» 
^, çoivenc^ & le phis glorieux élK^e des 
9, Sujets qui en font honorés. Nous a^ons 
„ cro ae pouvoir 0)ieux expiimer dans 
^ le public refikne toute jBiaixicullere que 
^, nous faifons de la perfonne de notrm 
„ très chère ^ bien-amêè ^ trèsfêalà 
y, Louife-Françoire de la V^4i«Be.^ qa*^n 
^y lui conférant les plus bams titres tfhôn^ 
„ neur , qfiune affection très-finguliere , 
^ excitée, dam mtne cmrpar me in- 
„ finiié de rares pe^feSïiom , nous a 
^ infpirée depuis quelques années en fà 
„ faveur \ & quoique fa tnodedie fe foie 
y, fouvent oppofée au defir que nous 
,, avions de Télever plutôt dans un rang 
n prppojrponné à notre eftimé & \ fes 
„ bonnes qualités, néanmoins raffe<5lion 
^, que nous avons pour die, & ta juf- 
\^ tice ne nous permettant plus de diflTé* 
9,. rer les témoignages xle notre recan^ 
^ noillance pour un mérite qui nous eft 
•u^ CjCQïWip ,iîi de refafer plus long-temps 
«tila Jiacure lea^effeics de jQôtreiiendseffl^ 
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^y ^o\xx Sparte- Anne ^ notre fille nata- 
,, relie, en la perfonne de fi there , nous 
„ lui *av6ns fait acquérir de nos deniers ^ 
5, la Terre de Vaujour ficuée en Tau* 
„ raine, & la Baronnie de Saint-Chrif- 
„ tophe en Anjou , qui font deux Ter* 
,, res également confidërables par leur 
,, revenu & par le nombre de leurs mou- 
9) V3ÛCÇS» Mais faifant réflexion q(i*il 
„ manqueroit quelque chofe h notre gra- 
9, ce , fî nous ne réhauflions les valeurs 
,, de ce& 'terres par un titre qui facisfaile 
5, toutenfemble à rejiime qui provoqua, 
„ notre' UbéraUfé, & au mérite du fu* 
99 j^t qui la reçoit; mettant d'ailleurs 
^, «ti cotafidération que liotre chère fitf 
,, bien-sr^ée Louîfe-Françoife de laVal- 
y, liere eft ijfue (tune Maij0 trèsnqbh 
^ & très*ancienne ^ Si dont les ancé'<> 
9, très ont donné en diverfes occafions 
„ importantes des manque; figualées . de 
,^ leur zèle au bien & avantage dé cec 
9, Ècat , & de leur valeur & expérience 
„ dans le commandement des armées: 

9) A CES CAUSES, &c. 

* On attribue h Madame de la Vallîere 
Vn fonnet fur Tincondance du Roi fon 
amant; il eft probable que TeUJfon^ ovi 
quelque autre bel-éfprit , en fut le véri- 

O iij 
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lable Auteur. Quoi qu'il en foit^ voici 
ce fonnet qui méricoit bien dié trouver 
place dans le Recueil de la Paumelle. 

a 

Tout fe détruit, tout pafle *» & le coeur le plUs 
ten<?re 
Ve peiu d'un mène objet fe contenter toujours» 
Le padc ;i*a point vu d'éteri^elU» amours^ 
£t les fieeles futurs n'en doivent poioV attendra» 

I.a confiance « des lobe qu'on ne veut poiat eiv 

tendre i ' 
pes defirs d'un grand Rcm« rien n'arrête le cours % 
Ce qui plaft au)ourd*hui, déplaît en peu de jours» 
Cette inégalité ne fauroitiè comprendre. 

Louis t tous eti dëùuts i^^nt tort à. vos vcrtaiw 
Vous m'aimiez autrefois. • • £t vous ne m'aime^' 

plus! 
Jfitt fentiments , bêlas t difGçre&t.^ien iet vdttes 1 

. Amour , à qui Je dois & mon mal & mon bien , 
Que ne lui don^z-vous un cœur comme le mien f 
4>u que s'avcz^vous fait le mien. comme. les au,"" 
"•ws.l 

« 

. Dans fa recraicè des Carmélit.es , Wld^ 
dame de la Valliere ne fe bornojlc pas 
fux pénitences de la Règle; elle étoît 
fnfatiable de fouffrances, & sVn impo- 
foîc quelquefois de très-indifcretes. Pour 
c:Kpier le ploifir qu^elIe avoit pns au(;re« 
fois à boire des liqueurs , elle fe con- 
damna à paflèr trois femaines fans boire 
€'ne goutte d'eau ^ & (rois ans enciers ^ 
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n'en, boire par jour que la valepr d'un 
demi-verre. Cetceaffreufe 'pénitence ayant 
été découverte, une Religieufe lui de« 
manda fi elle avoft cru la pouvoir faire 
fans permiiïïon &; ide fon propre mouve- 
ment. ,^ J'ai agi fans réflexion, lu; ré« 
,, pondit-elle , je n^^i. été occupée que 
„ du deûr de fatisfalre à la juftice^de 
„ Dieu "• 

Une éryfipelle \ la jambe l'ayant fait 
beaucoup fouffîrir , fans qu'elle en vou- 
lue rien dire , le mal devint fi confidéra- 
ble, qu'on s*en apperç ut » 6f qu'on l'obii- 
gèa d'aller à Tinfirmerie. On lui fit qiîéU' 
ques reproches de porter fi loin la fer.^ 
veur. Je ne fayots ce que ç'éioip , Tépon- 
dîc-elle,/V tiy avois pas f^egardé. 

Quand on annonça à Sœur Louife de 
la miféficordey la mort du Duc de Ver* 
mandois qu'elle avoit eu du Roi, elle 
dit : Je dois pleurer fa naijfance encore 
plus que fa mort. 

A la naiflance des amours de Louis 
XIV & de la Valliere , cette Demoifelle 
aVoit eu recours à la'Mufe ^e Benfe- 
rade, & l'avoit prié. de paflièr chez elle, 
iâns le prévenir de fon deflein. Ce Poëce 

O if 



320 JHhiairif amcdotfr ' 

* * • 

écoic aimable & avantageux ; en (e i%q*. 
dant chez la nouvelle Favorite , îl crofc 
aller à un rendez- voû^ Pénétré de foa 
bonheur, il fe jette en entrant à Tes ge- 
noux; ce bonheur eft fi grand, qu'il a 
peine h le. croire* Hé non , ce n'eji pat 
cela y lu! dit Mademoirelle de la Valliere^ 
en le relevant, il s'agît SUne répmfei 
& elle lui montra la lettre da Roi qu'elle^" 
venoit de recevoir* 



s 



MADAME DE MONTE SPAN CO- 



L 



GIN d^êtrenéefans pudeur , Madame 
de Montefpan était naturellement éloi- 
gnée, dé la galanterie; & fi elle devine 
maîtreflë du Roi, ce fut la faute de fon 
mari plutôt que la fienne; elle ne lui 
loifià pas ignorer qu'elle étoit aimée; 
elle Taflura. qu'une fête, que le Roi dpn- 
noit , étoit pour elle ; elle le prefià , le ' 
conjura avec les plus forces inftances de 
remmener dans fes Terres de Guienne , 
& de Ty laiflèr jufqu'à ce que le Roir 
Teût publiée* Rien n'y put déterminer 



(i) Nce en 1641 , morte en 1707, 
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f/ioxiiéfp^ti , qui ne Fût pas long-cemps 
^ s'en tepettcrfî Le prdjW dé Ta femmes 
a^voic été (Pffbofd de gouverner le Roi, 
par Tafbend^tde f<b'érpriï. EHe crdyoit' 
qu'elle Tui >férbît' ttfuj^rs <fefirer ce- 
cfù'efte aVétt^^érclu de \ié \k ardcc^der^ 
jaiîfeîs. • A fa p^emîefe grôffc^^^^ fef^^ 

défefpéra; elledôvîm maîgrè, jaanê*& 
fi changée , qu'on ne la reconiidiflfeit pas*- 
Mais à la féconde grofTefle , elle (e 
c^f^lâ'v dt' porté dèif^ lés' atoftès fitn* 
pi uâenM ttUffi'lok^ qu'elle pouvoic aller; 

:i Ge^ Jdgàx' artiints'r preffës paV lèa'r 
oottfdéifté., (è fépéreréfntiié iJonneifoi,' 
IftAir-fHftte teur^àmié^ Madame de Mon^* 
tef^rvkit%'Patfe,''vifltâ les Eglife^v 
jf&gà i F^Jà'V âf'plMtâ'ft^^ê^és. Le Roi , ' 
d»f<jB'Oôké;ifit'^otipc6^qûm bon Chré-' 
(kfâo \Ig9c iâlre '^' i^m ' d^toriftance. 
Lë^^Oblté^fiiffyHt fbt'qi]«(tidn de fa^^ir 
iriftfkdââie '4é''Kl6ëtèf|>aa-revie'ndroic à 
lftC<MlK- Ëlfè- dè^t y-élte par fa tinf-. 
fance & par fif^Ghà^ei & U ne-pàruc 
pas imppffible d'y vivre chrétietipement. 
llliik^féifèiàmm\ifèoimi!^k\k d^ la 
iV^ref^'fl<<fes'-aëdi'amJ^'^tibiétit à 
OJ^ëWîbtitWr fafls'y étr^ firÇpés'-ilfiic' 
CôlfeWqde'Jiî^RdUè rendrojtche^ Wfe- 
At»étlt Moiicerpàn'i &'quâ les Dijdies les' 

O V 
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plus refpeéhbles de la Couf feroient pré^ 
feaces à cew entrevue ; mais infenlible- 
qoem ils s'écar^erenc de lac^^p^goîe, fo, 
parlèrent k voix ba0ej]ans yn^embrafQre ^ 
pleùfierenc , & fe; diteoc qt iqu'on ^ coq- 
lume de dire en p^j^sllicas; ils^jQrenc 
rofuitei une profonde ,r4vii[en<;e à ctes vé- 
0^i>le8 matrones, & pallçrenc daas um: 

«utre chambre* 

» » ' « . 

' Vn jour que le oarr^dè d«j Waàmtt, 
6e. MQOtefpao .p#i %. le Rpjpsrd'tttii 

pauvre homme « Mefdames de Montau-^ 
ficr\ de RkWieu^ deh Mmnwum^M. 
quelque;; autfes qui .ét«ie8t AVec^lte v 
eo forent egrayées & faifi|e&, ^oiDnHe qh 
\]ç& (d'prdinaife.van de pareîJ^le9'0Pi;ah; 
fions ; ]0 feule IV^daine «^ ^p^ef|»a9ir 
nes'enéniiatpai^i, &Q)lerçpip€}|a^nBk$;M 
\ €eSi Pâmes If^ur :foibl€^<.,^ 4i:P^ok^ 
^i lefir AfoiC'^ile, une véricàbiecqi9|>af 

,) Son:, vous éprôuv^iit^je^ méfne 

,, mem en apprenant quç cetis 

„ eft a^riv^e loin de ypiÇ; *V r > o: : ♦ 

Le Marquis 4ë AÂoiltefpain j|;4m|)^.à; 
k nouvell4 d'^miincri^e I dof)t il : ayo^ 
iQ^ourt rejette le g>i|ipçon.U r^p^ojàui. 
\ ,k femme . foaingf'^uujd^^ ,fe$ JPf^l^j 
d}€S> tant d'amour pour eiié^^^^t.dç;) 
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riches parcis facrifiéâ à cet amour. Ma- 
dame de Montefpan , forte de Tappui dui 
Roi, répond aux reproches par des in- 
fultes & des mépris, foucienc que Ton 
commerce avec le Roi a toute Fin- 
nocence de Tamitié , & le menace de Te 
délivrer de fes importunicés par Ion exil. 
Montefpan indigné réplique que , dan^ 
fa maifon , il ne connoît de maître que 
lui-même , ,& levé h main fur celle qui 
en réclame un autre. „ Il m*àime , lui 
,, dit la Marquife , frappez , fi vous 
„ TQfez ". L*emporteménç du mari n*eft 
point calmé par cet aveu : il outrage 
Oi femme , & de la main & de la voix. 
Madame de Montefpan pouflè de grand^^ 
4;ris : on accourt , on la trouve noyée 
^ans fes pleurs. La Reine; Mademoi- 
(elle , toute la Cour crient contre un 
4pQux 11 féroce. Le Roi, irrité qu^on 
traite 6 mat une Dame de laquelle il 
n*a eu encore que des efpérances , bi- 
donne à Montefpan de la refpeéler défor- 
mais, & lui défend de Temmençr ^n 
Province. 

f 

QutaBd le Roi fut devenu amoorfux 
^e Mademoifelle de Fontangésy Ma- 
dame de Montefpan en peofa crever de 
iépic^ iBc, femblEdl)!^ k Médée, elle ine- 

• O vj 
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ccça le Monarque de déchirer ^ts en- 
fants \ fes yeux. Et comme le Père de . 
la Çhaife lui (!c morns de fcruptile de 
Tamonr de Mademoifelle de Fonranges, 
que du double adultère , cette Dame 
difoît fort plaifamment, que ce Père 
€(e la Cbaiie étofc une chaife de corn- 

JVIadâmé de. Mbntefpan ; retirée \ là 
CQmm«^3utè ^é Saint -Jofeph.qu'eJ/e 
avok rècajt)lîe ,^ Tut long temps à, s'y àc-' 
cpUt.ufner:'eîl6 pnàtpena fort loiCf & fes 
jÂquiétudés i Bôgrbî^ti^à Fomemolc^ 
auxTçrreis d'Aubin, & fut d^s année» 
fans pouvoir fe rendre h elle-même. A 
la fin. Dieu là tpùcba, fof) péché n'a voie 
jamais iété accompagné de Tonbl!' de la 
Religion ; eile. quittoît' fôûyènt le. Roï 
pour aller prier Dîéù' dans un cabinet; 
rien hVut été capable de lui faire rom 
pre un. jeune d'Egli(è;';eIIe fit tolis lei 
Carêmes^ & même avec auftérité; elle 
étdit fort aulnôniere , & dans le temps 
même de fes plus grands défordres , elle 
ne laidà jamais rien échappier qui appro- 
chât du douce. $c de Timplèté : mais^lle 
étoic impérieufe , altieré , dbminâfate ,' 
moqueLire/'& tout ce qU'elï ordinaire* 
r/ient une fe^me, ^uand elle joini: U! 
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beauté h ta [oute-puiflàtice. Réfotue de 
mettre enfin à prolît la retraite forcée 
qui l'étoigtiok de la Cour, elle chercha 
quelqu'un de fage & d'éclairé, & Te mit' 
entre les mains du Père de la Tour , ce 
Général de l'Omtoire fi connu par fes' 
talents pour la direftion. Sa converfion! 
ne fe démentit point jufqu'à fa mort. Il 
fallut d'abord renoncer k Patcachoment 
fecret qui étoit detpeuré pour la Cour,' 
& aux efpérances qui, toutes chîmérîv 
quesqu'ellesétoient, la flattèrent j"ufqu*au" 
tombeau._Le Père delà Tour obtint d'elle! 
la plus rude pénitence qu'il put lui tm- 
poferj ce fut de demander pardon b Ton 
mari, & de fe remettre entre fesmains. 
Elle lui écrivit dans les termes les plus 
fournis, & Ici oSifit de retourner ave& 
Ini s'il daigooit la recevoir. M, de Mon-^ 
tel^an lui fie dire qu'il' ne vouloit ni la 
recevoir, ni en entendre parler de fa vie; 
à fà mort elle efi prit le deuil , comme 
une vÊuve ordinaire. Peu-à-peu elle en 
vint à donner tput cç qu'elle avbit aux 
pauvres; elle trawilloii pour eux, & 
plufieilrs heures pgr jour, aux ouvrap;es 
les plus crotIie^s,.& y &ifoit ttavaillfr 
tout ce qui l'environnoît^ Sa table qu'elle 
avoit aimée à l'excès, ^devint plus que 
frugale, 'fes jeûnes fe multiplièrent , & à' 
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toutes les heures du jour elle quîttoH 
tout pour aller prier dans fon oraioîTe. 
Ses macérations étoîent contfnuelles : fes 
chemifes & fes draps écoienc de toile jaune 
la plus dure & la plus groflSere , maïs 
cachés fous des draps & des chemifes 
ordinaires. Elle portoît toujours des braf^ 
felets , des jarretières & une ceinture ar- 
mées de pointes de fer qui la bleffbîcnc 
quelquefois jufqu'au fang. EHe avoît une 
tiBlle frayeur de la more , que pour fe 
raflurer^ elle payoît plufieurs femmes, 
dont remploi unîqpe étoit de- la veiller, 
pendant la nuit. Elle couchoît, fes ri* 
deaux ouverts, avec beaucoup de bou* 
gies dans fa chambre ; elle vouloît trou- 
ver fes Veilleufes caufant & jouant entre 
elles , toutes les foîs. qu'elle fe réveillpîr. 
IVIalgré tout cela , elle ne put jamais dé* 
pouîller l'extérieur, de Reine qu'elle avoît 
ijfurpé dans le temps de fa faveur, & 
qui ravoicfuivie-dans fa retraite. On y 
étoit fi bien accoutumé, qu'elle en con- 
ferva l'habitude fans faire murmurer per- 
fonne. Il n'^y avoit qu'iàn fauteuil dans 
fon app^irteraent , & cré\fauteuîl n'étoît 
que pour ;élle, pasittôme pour fés en- 
fents naturels. Monfieùr & la. grande 
ïi{lademifelU l'avoietit toujours aimée ^ 
§1 l'alloient voir afitf fou vent. A ceux- 
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Ik on apportoit des tbuteuils aiofî qu'il 
Madame' la PriDcefîê; mais dans ce C3S< 
k même., jamais elte ne quiiioic Je (îtn. 
Madame n'y alitait qae rarement , & ne 
pouvoic approuver, çetce conduite. Mais 
tput]çs tes Dames, de la Coût le faifoietu 
un devoir de la vifîcer , quoiqu*cll« ne 
fendîc jamais les vîntes, pas même au 
palais d'Orléans & ^ Thôcet de Condé. 
^Ue fut beil^ jttfqu'^u derniET rop^nt. 
dd.fa vie^ làns^^cre ^malade &;^cfoy3nt 
toujours l'être» Cette ipquiéiiMÎei'jeEiire- 
loioit dans le goflt^de voyager ;,& dut, 
lèfi voyages., 'Cl)« ifjpnofc toujours fepc ï 
t)0i[.pËrlbpnfs ,de_cpmpagnie-dcuit elle 
itoic les^ délices , ispt les grâces , qui fat' 
i^enc^ p^lTeç Tes b^u'te;}^^, leur écoieni.' 
bi|^ ad3pEées.';ll.^'étpit;pas polGble d'a- 
vpirjiluB:d*er|v^i^.dç,6pei)Ciii[eirc, Dee 
«^p^elQçnv^riguiie^^', ype julKire nacu- 
relte,' lyi tour d'éloqijence particulier à 

t^jiarf, Si, doBnoien£-a u converfftioa 
un incérêc qui faifoit;^ça(fèr fiifipuslé^ 
inconvénients de Ton commerce. Cîâ' U 
ieçtifV;ci|oit,pv beffriDitoéniç fanren 
e^c^t^, tés, femmes^,; .- , 

• \^, djévodctfi de Madame de Monjeli 
POQ étoù ,âe. ûariet .{es pauvrêjs filles, ât 
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c'écoient fouvenc la faim & la foif ^aVIkS 
«flbcîoit. Depuis la fortîé atf'lâ"Cour5 
jams^is elle ne s'abaiflTa à rien demander 
pour eUè nî pour fés 'âtittcsi Lé-dernfèris 
fois qu'elle alla à Btfu'rbon, & fiktts feèh 
Ibin cOîprâfe h rdlrdlnaîte ^ dié piâya deuii 
ans d'bvance d^ toutei lès'^ettfions (^u'ettèf 
fairoîc'à de pauvre I^i^Bleflfe , & quôiqa'erf 
pleihe (aiité , èlle'dbublar auffi iès atïtr^ 
aumônes. Elle âifûk ^ùe iné (tevaht'p6¥nl€ 
r^Veiiir d^-'ce Voyçrgè, tes* pîauiWes gefts 
auroîent avec iSèé' à^àèces* lè^ êertijfe de 
ehertfièr «Héûi^ dès^thdyehs^-dè fôbtP 
ier> Elle âv*oît 'toujours là meft préf^ 
te , ellë^^ èîi- pàtîoît'^mînùelîement; '&J 
' avèctotates fër frayeurs, fés VeHIeufesy 
« tîrié'jïfëparABWmtèhbê , 'éHétiV 
voit, jtfôfaîs "dé Wéde<:ft j tortrtifent coftJ 
cilter (*tte" côhdWîtê^t^èWij '^êès'iS^^ 
gtiëëi iie^^iivt>W fiiêéédëËi MMhm«)l» 
RTaîftcéïiob; cpiàKffte ïl'èf }^t » œWf; 
fêi^ôk'Kbfë dè^^fioffei'dèPlil!''? -iVlarittifë 

^^"On4vôh ftirmêiniria m^iï^^mi^t^ 
moifelle de Foncangës^^^aè^ g^ag^!^^^ 
çons 4e ppifon,, qu'on fie reconiber fur 

Madame de Môntefpan'^qubTtju^àVeê^ew 
depfticè.'Octe Dwtié ^Hofr vlVey ert|J«ft 
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téCv^Kiis incapable de la- diâkmlaûoA 
que ruppofe une telle vengeance. On lui 
avoic entendu dire à Madame de Main- 
tenon,, qu'elle devoit redouter autant âc. 
plus que Mademoifelle de Fontangesi 
Montons enfemhle en carrojpe , nous y 
ça^uferons , & mus ne nous en aimerons: 
pas mieux. Avec tant de fincéricé , on n*elt] 
pas capable d'une noirceur réSécbie. 

Madame de Montefpan alloit toutea. 
]es années aux^ bains de Bourbon : ellft 
y cherchoit la fanté, & y trouva> k^ 
mort. S'ëtant fait faigner mal^ihpropps ^ 
elle fut attaquée d'un transport au der*. 
veau, qui joint à d'autres accidents,. ôta^ 
toute erpérance aux Médecins/ S ur-Ie-. 
cîiamp on dépêche un couder au Mar- 
quis d'enfin. Il arrive en pofte ; & fana 
defcendre de fa chaife, fans s'informec 
comment fa mère fé porte , il demande, 
fa cadette. On lui dit que Madame de 
Montefpan n'en confie la clef à perfon- 
ne , & la porte toujours fur elle. Il monte 
dans Ton appartement, cherche la clef 
dans le fein de fa mère agonifante , vuide 
la caflette , la referme , & part fans don- 
ner aucun ordre , fans^ témoigner ni cu^ 
riofité, ni furprife, ni regret, ni pitié. 
Quelques heures aprèfi, Madame deMgn- 
tefpan expira. 
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MADAME DE MAINTENON (i). 



F, 



RANçoisE à^Aubigné^ connue de- 
puis fous le nom de la Marquife de Main- 
tenon^ naquit dans les prifonsdelaCda- 
cfergerie de Niort. Madame de Vttette , 
fcM^ de M. d'Aubîgné , vînt rendre vî* 
Gce \ Taccouchée. Elle vie, toutes les hor- 
reurs de l'indigence ; fon fîere aliéné par 
fon défeipoir, extéiué par le manque 
d'aliments ; nn enfsmt couvert de haillons , 
déjà fenfibfe à la roifere , on autreencore 
• au berceau; une fifle de deux jours, donc 
tes vagiflèments fembloient appellér la 
mort; une mère éplorée. qui préfentoît 
fon fein tantôt \ fon mari , tantôt \ fa 
fille y (ans erpoir de fauver ni Tun ni Fau- 
rrè. La mifere & la faim lui avoient faic 
perdre fon laît , & elle n'avoic pu payer 
une nourrice. Madame de Vilette fut at- 
tendrie. Elle emmena ces trois enfants 
au château de Murçan , & en prit foin 
pendant quelque temps. La tendreflTema* 
temelle ne permit pas à Madame d'Au>- 



'(i) Ksê en 1635 , morte «n 17x9a 
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bigtié de laiOër long-temps fa fille en des 
mamsétrangeres. Elle remmena au châ * 
teau Trompette, où d'Aubîgné fut re- 
conduit for ces entrefaites* Là fut éle- 
vée iîette enfant, qqî, après avoir éprouvé 
toutes les rigueurs de la fortune , dévoie 
en goûter coûtes Içs iàv^ur^. > 

• 

Dans fon premier voyage. d'Améri- 
que , Françoife d'Aubigné encore au ber« 
ceau, fut \ une celle extrémité, qu'elle 
ne donnoit plus, aucun ligne deviez Sa 
mère la prend entre fes bras, pleure , 

fémic , & la réchauffe dans fon feiû. 
adgué de ces cris, le Baron d^Aubigné 
veut lui arracher ren&nc, donc la more 
& la préfence caufenc & irritent fon 
cléfefpoir. Un matelot va la jetter dans la 
mer, le canon efFprétà tirer. Maiiame 
d'Aubigné demanda qu'un dertlier baifer 
lui foie du moins permis , porte la main 
îur le cœur de fa fille , & foutienc qu'elle 
n'eft point morte. Depuis, Madame de 
Maintehon racontant ce tbic à Marly , 
TEvêque deMecz, qui écoit préfent, lui 
die : „ Madame , on ne revient pas de fi 
„ loin pour peu de cbôfe '\ 

' * • • ' * 

. Madame d'Aubigné contoic à ùl fille 
les exploits d^ fpn grand-pêre (Agrippa 
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d'Aubîgtié) , & la faveur où fl avoîi été 
auprès de Henr'rlV. „ Et moi, dit T^n* 
„ ferit , ne ferai -je rien'*?£/ que veux* 
tu iffCy reprit la mère? „ Reine de Na^ 
5, varre " , répliqua la petite-fiHe. 

Lorfque la Reîne Chrîftîne vînt k Pa* 
ris ) elle defira de voir Scarron ; Me- 
ijage le luipréfenta : „ Je vous permets ^ 
„ lui dît cette PrinceflÊT, d'être atnoureui£ 
„ .d^n;ioij la Reltie de France vous a feit 
,, fon malade , tiioi je vous créjb mon 
,, Roland ". Fous faites bkp , IURtdàme » 
Ibi dit , le Poète , de. me àonher*. ce titre , 
puifqu^autremem je taurofh pris. ChriP* 
line , en voyant Madame Scarron , dont 
la beauté étoit alors dàtîs tout fon éclat, 
dit \ une des Dames qui TaccoHipa- 
gnoîent : „ Ne le favoîsje pas, qu*a 
\y ne falloir pas moins qu'une Reine d^ 
yy Suéde pour rendre un homme infidèle 
,< \ cette femme-1^ " ! Elle ordotma ao 
mari de lui écrire, & lui dit qu'elle n'é- 
toit pas furprife qu'avec la plus aimable 
Cemme de Paris, il fûtymalgré ffesmadX, 
rhomme de Paris le plus gai. 

Quand on dreflà Je contrat de ma* 
riage avec Maderaoifelle d'Àubîgné , il 
dit qu'il reconnoîffbit i l'accordée qua- 
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dnre louis d^ reftcç , deux grands yeux 
fort mutins , un très - beau corfage » 
^iM i paire de belles mains , & beau- 
«cotsp d'e^rjr. Le Notaire demanda quel 
sbooire illm. o&oit? ,^ L'Immorcalité, 
i^,.iépondtt Scarron. Le nom des femi* 
^, mes des Rois meifft avec elles. Celui 
V, de la femme de Scariron vivra écer*- 
„ nellement **. 

: L'eff^rît & r^î^'ouement de Scaaron 
fittiroieot chez lui tout ce qu'il y avok 
il*atmahles voluptueux à Pacis. Qn y 
faifoit des efpeces de pique -nique où 
chacun fouinifloit fon plat , & (es. bons 
mots* Le ton en éioic extrêmement 
libre. AQadame Scarron y ramenai !à 
liécence; Oxi vouloir lui plaire , & c'é- 
toit une raifon de Tiliicer. Cependant 
;elle ne & reftifoit point à la douce joie 
de la conveo&tion. Elle contoii; , ^ 
€oat Je monde prenoit le plus g^and 
plaiir à l'entendre. Un jour » un ^ fes 
doroelliques s'approchant de Ton oreille , 
lorfqu*on étoit h tabije, lui dit \a^ Ma* 
99 dame, une biftoire k ces Imflseurs^ 
9, car le rôt nous ««ique aiipurd'hui ^'. 

. Après. k mort de Ton mari, elle fit 
Icgig-teitops foUicicer auptès du Roi uni? 
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penfion de quinze cents livres, doitt 
Scarron avoit joui. La mutcUude dé 
placëts que ron préfenta à cet effet ^ 
^c dire au Roi d'un ton d'humeur : En^ 
fendrai-je toujours parler de laveudm 
Scarron? Ec ces mocs introduifireac^à 
la Cour cette manière de parler proverr 
\m\t i II efi aujji mportun que la veuve 
Scarron. 

Un mdçods nommé Barbey (é tùAolt 
d'aftrolc^e : il avoic écô fouvent chez 
Scarron. Frappé de la pbyfionomie & de 
la t'aille noble de (à femme , il die un 
jour : „ Ceft la femme d'un eftropié ; 
„ mais je m'y connois bien : elle eft 
„ née pour être Reine ". Il le répéta 
fi fouvent, qu'il j:nic lire dans les aftres 
tout ce qu*une imagination prévenue lui 
inrpiroic. Travaillant à l'hôtel ^Albret^ 
11 entra dans l'appartement que Madame 
Scarron y avoit accepté , & lui dit d'uo 
air & d'un ton d*oracle : „ Après bien 
,, de» chagrins & des peines , enfin vous 
>, monterez où vous ne croirez pas moQ- 
„ ter : un Roi Vous aimera , & vous ré- 
>, gnerez; mais v:ous n'aurez jamais grand 
„ bien "• A cette prophétie , il ajouta 
des détails finguliers qui la divertirent & 
Vétonnerent» Toute fa raifon, &lacoa« 
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noiflàncé qu'elle avoit des travers de TAf- 
crologue , ne purent la défendre d^un peu 
d'émocion qui fut remarquée par Ces amies 
qui Ten raillèrent beaucoup :„ £h ! Mef- 
^ dames , dit le maçon , vous feriez bien 
mieux de lui baifer la robe, que de 
voué moquer d'elle ". Dès que cette 
prédiétion fut accomplie , elle fit cher- 
cher Barbé. II étoit mort, elle fit du 
biçn à fes' enfants. 

La prédidîon de fa haute fortune fue 
répétée à Madame Scarron, dans une 
autre circonftance. Madame dé Mon* 
tefpan , dont refpric crédule faififlToic 
tous les. moyens qu'on lui indiquoic 
d'interroger l'avenir, fe rendit un jour 
chez la plus fameufe forciere de Paris» 
avec Madame d*Audicourt & Madame 
Scarron, habillées en femmes-de-cham- 
bre. Après les grimaces accoutumées, 
la devinereflë reculant de furprife & 
d'efiroi : „ Que vois -je, dit -elle, ea 
„ montrant Madame Scarron ? Encore 
V, un peu de temps , & votre femme- 
„ de-chambre fera ph}s grande Dame 
3, que vous ". . Madame de Montefpan 
fut vivement frappée de ces paroles, & 
:ne put plus envifager Madame Scarroii 
^8 remarquer qu'en efe( /elle avoit 
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.dans les yeux quelque chofe qui anoon* 
coic qu*elle feroic un jour au-deflÎ2s 
d'elle. 

Le Duc du Maine venoft de naître » 
c^écoic un feaet. On cbercl^â une per- 
Xonne capable de le garder, & qui pûc 
répondre aux foins qu'exigeoic cecie 
ducatiom On fe reOTouvint de Madame 
carron ; elle répondit côhftammenc : 
„ Si l'enfant eft au Roi , je le veux bien ; 
^9 car je ne me chargerois pas fans fcru* 
4» pule de ceux de Madame de Monte P* 
^ pan : ainC il faut que le Roi me Tor- 
^ donne. Voilà mon dernier mot**. 

Le Duc iiu Maine écoic né avec un 
jpied difforme. Le premier Médecin 
lt^qUin^^({Xi\ étoic dans la coi^dence, 
jugea qu'il falloic envoyer Tenfanc aux 
eaux de^ Barege.^ On chercha use per- 
fonae de coanance qui pût fe cliarger 
de ce dépôt. Le Roi fe fouvinc de 
^Madame Scarroii. M. de Louvois alla 
i^cretement lui propofer ce voyage. 
£lle eue foin Aeç\x\s ce temps -là de 
l'éducation du Duc du Maine ; nommée 
i cet emploi par le Roi, & non point 
par Madame de Montefpaa , comme oo 
J'a dit. Elle écrivait directement au Roi : 
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fes lettres plurenç beaucoup. Voilà To- 
tigine de fa fortune : fon mérite fit touc 
le refte. 

Le Roi jouant un Jour avec le Duc 
du IVIaine , dont Madame de Maincenon 
écoit Gouvernante , & content de la 
manière dont. ce jeune Prince répon- 
doit à fes queftions , lui dit qu'il étoit 
bien raifonnable : „ Il faut bien que je lè 
,, fois» répondit Tenfantî j'ai une Dame 
9, auprès de moi qui e(l la raifon tnéme. 
„ Allez lui dire , reprit Iç Roi , que vous 
9, lui donnerez ce foi;- cen't mille jfrancs 
„ pour vos dragées '\ L'enfanc le lui dit 9 
^ tint parole. 

s 

La.gofge de Madame de Maintenon 
étoit (i belle ) ou fi foupçQnnée deTêtre, 
qu'une troupe.de mafques paflànt en 
même-temps quVlle par une porte, un 
d^eux ne put s'empêcher de permettre 
à fes mains d6s témérités : ,, Ah ! s'écria- 
„ t-elle , c'eft iJ/(?;5r/^/g;f/^«r .* lui feul eri 
,; Fraâcè elt aflèz h^rdi pour cela '^ : & 

cVltluîCÔ- V: ^ . 

* _ « * 1 t. 
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. « ^ ■ • f 

(1) La fageue <!• Madame de Maiatenon 
étoit fi bien étaUie, qu'un Courttfan difoit t 
A Jû^ferois plutôt «xne ptofwfition impertinente- 
«»«^à la Reine qu'à cf^te Icuraie-là **• 
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Il parue un jour dans Ton anticham-^ 
bre un homme qui fendit la foule, & 
qui, Tabordanc avec une refpeftueùfe 
jbardiefle, lui dit : „ II y a quarante aps »^ 
,, Madame, que je vous aï vue, & vous 
„ ne (auriez me reconnoicre ; mais vous 
,, ne pouvez m^avoir entièrement oublié. 
„ Vous fouvient-il qu^à votre retour des 
^ Ifles , vous vous rendiez tons les jeudi) 
,^ à la porte des Jélbites de la Rochelle , 
^ où , fuivant Fufage de la plapart d» 
^^ Communautés , les jeunes Pères 4i^vu 
^ buoientde Iafoupeau)^pauvrei»?£m- 
9» ployé à mon tour \ cette diftribution »* 
,V ^ -^ous diftinguai dans la foule des* 
3, mendiants. Je vous rappelle fans crainte 
^, un fait que vous écoutez fans rougir. 
„ Je fus frappé de la nobIefl[& de votre 
^, phyfionomie; vous ne me parûtes poinç 
^, faîte pour un état Ç vil : j 'pbfervai vo- 
,9 tre embarras à vous préfentçr pour 
9, avoir part \ Taumône, & j'en eus. 
^ pitié. «— Céft donc vous , MonGeur,' 
„ lui dit Madame; de Maintenon , qui» 
5, pouf m^épargner là' honte; d'éçre con*' 
,y fondue avec ces miférables , fîtes ap- ' 
y, pbrtçr la foupe chez poi , en me té- 
„ moignant mille regrets d'être lidmé k 
^ un il médiocre fecours t Vous me (àa« 
«\ viics doublement la fie, ^ cïp oie 
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une audience de Madame de Mainte* 
non. 99 Ec que lui voulez-vous', lui diD- 
„ elle ? — J'en veux ^ répondit le Je* 
„ fuite , un emploi pour un de mes fre« 
„ res. — Vous vous ffdreflëz mal ; elle 
,; demande quelquefois au Roi des au- 
^t mônes, maisjaciais des grâces. -—Elle 
^y a tant de crédit , répliqua le Père. — 
,, Pas tant que vous croyez. — Ah ! die 
5J, le Père de Neuville, c'eft à Madame 
>,, de Maintenon que j'ai Thonneur ^e 
^ parler ; elle feule peut fe délier de foa 
5, crédit;; 

Pendant la vie du Roi , la feule dif- 
dnétion publique qui &ifoit fenttr rélét 
vation fecrete de Madame de Mainte*^ 
9on , étoit , qu'à la Mefle, elle ôccupoic 
une des petites tribuneis ou lanternes 
dorées qui ne font faites que pour le 
Roi ou la Reine. On a auffi rapporté 
que Mignard peignant Madame de Main- 
tenon en Saime Françoife Romaine^ de- 
manda au Roi , en fouriant , G , pour 
orner le portrait , il ne .pourroit pas Tha-^ 
•fcîller d'un manteau d*hermine. Oui^ dit 
Je Roi , Sainte Françoife le mérite Hen, 
Ce portrait pafTe pour le plus beau qu'on 
ait de cette Qame, 
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Cet Empereur Mofcovice , qui cher* 
choie par-tout des hommes , & qui étoic 
lui-même un grand homme, le Oar 
Pierre voulut voir la femme que Louis 
XIV avoit aimée. Madame de Mainte- 
Qon lui fie demander la permiffion de le 
recevoir fur fon lit. La Communauté ^ . 
çn habit de cérémonie , le reçut à la 
porte de clôture. Il alla droit à l*appar* 
œment de Madame de Maintenon , fuivi 
de quelques Seigneurs François, & de 
(^ petite Cour. Il lui adreflà la parole. 
L'interprète en dit moins que n*en difoîc 
le vifage du Prince. Il tira (ui-méme 
le rideau du lit, & fit ligne qu'on rou- 
vrît au pied, n la confidéra attentive* 
ment : elle rougit , & les Dames de Saine* 
Cyr qui la virent en ce moment, aflure- 
rént qu'elle lui parpt encore belle. Le 
Czar dit quelques mots d'étonneiiienc f 
avec une aâion encore pins énergique. 
De-là il alla dans toutes les Claflès, parue 
fixrpris de trouver fi peu de beauté parmi 
tant de filles raflëmblées , s'amufa de tous 
leurs jeux , âc fit tirer le plan de la Mal^ 

fon de Saint*Cyr. 

••• 
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